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Plan de Prévention des Risques naturels prévisibles 
de la commune de VOLONNE

Note de présentation

1. Préambule

Le Plan de Prévention des Risques naturels prévisibles (PPRN) de la commune de  VOLONNE est 
institué par la loi n° 95-101 du 02 février 1995 dont les modalités d’application sont précisées dans 
le décret n° 95-1089 du 05 octobre 1995, modifié par le décret n°2005-3 du 04 janvier 2005. Cette 
loi modifie la loi n° 87-565 du 22 juillet 1987 relative à la sécurité civile et à la prévention des 
risques majeurs, et a elle-même été modifiée par la loi n°2003-699 du 30 juillet 2003 relative à la 
prévention des risques technologiques et naturels et à la réparation des dommages.

On notera que les articles 40-1 à 40-7 (évoqués ci-après) de la loi n°87-565 du 22 juillet 1987 et les 
articles 11 à 15 de la loi n° 95-101 du 02 février 1995 sont respectivement remplacés par les articles 
L.562-1 à 562-7 et L.561-1 à 561-5 du Code de l’Environnement (paru au Journal Officiel du 21 
septembre 2000).

1.1. Objet du PPRN
Les objectifs des PPRN sont définis par le code de l'Environnement et notamment par son article 
L562-1 :

« I. - L'État élabore et met en application des plans de prévention des risques  
naturels  prévisibles  tels  que  les  inondations,  les  mouvements  de  terrain,  les  
avalanches,  les  incendies  de  forêt,  les  séismes,  les  éruptions  volcaniques,  les  
tempêtes ou les cyclones.

« II. - Ces plans ont pour objet, en tant que de besoin :

« 1° De délimiter les zones exposées aux risques, dites « zones de danger »,  
en tenant compte de la nature et de l'intensité du risque encouru, d'y interdire tout  
type  de  construction,  d'ouvrage,  d'aménagement  ou  d'exploitation  agricole,  
forestière,  artisanale,  commerciale  ou  industrielle  ou,  dans  le  cas  où  des  
constructions,  ouvrages,  aménagements  ou  exploitations  agricoles,  forestières,  
artisanales, commerciales ou industrielles pourraient y être autorisés, prescrire les  
conditions dans lesquelles ils doivent être réalisés, utilisés ou exploités ;

« 2° De délimiter les zones, dites « zones de précaution », qui ne sont pas  
directement  exposées aux risques mais où des constructions,  des ouvrages,  des  
aménagements  ou  des  exploitations  agricoles,  forestières,  artisanales,  
commerciales ou industrielles pourraient aggraver des risques ou en provoquer de  
nouveaux et y prévoir des mesures d'interdiction ou des prescriptions telles que  
prévues au 1º ;

juin 2009 Version 3.1 1



PPRN de VOLONNE Note de présentation

« 3° De définir les mesures de prévention, de protection et de sauvegarde qui  
doivent être prises, dans les zones mentionnées au 1º et au 2º, par les collectivités  
publiques  dans  le  cadre  de  leurs  compétences,  ainsi  que  celles  qui  peuvent  
incomber aux particuliers ;

« 4° De  définir,  dans  les  zones  mentionnées  au 1º  et  au 2º,  les  mesures  
relatives  à  l'aménagement,  l'utilisation  ou  l'exploitation  des  constructions,  des  
ouvrages,  des  espaces  mis  en  culture  ou  plantés  existants  à  la  date  de  
l'approbation du plan qui doivent être prises par les propriétaires, exploitants ou  
utilisateurs.

1.2. Prescription du PPRN
Les articles R562-1 et R562-2 du Code de l'Environnement définissent les modalités de prescription 
des plan de prévention des risques naturels prévisibles (PPRN).

Article R562-1
«  L'établissement  des  plans  de  prévention  des  risques  naturels  

prévisibles mentionnés aux articles L. 562-1 à L. 562-7 est prescrit par  
arrêté du préfet.

Lorsque le périmètre mis à l'étude s'étend sur plusieurs départements,  
l'arrêté  est  pris  conjointement  par  les  préfets  de  ces  départements  et  
précise celui des préfets qui est chargé de conduire la procédure. »

Article R562-2
«  L'arrêté  prescrivant  l'établissement  d'un  plan  de  prévention  des  

risques  naturels  prévisibles  détermine  le  périmètre  mis  à  l'étude  et  la  
nature des risques pris en compte. Il désigne le service déconcentré de  
l'Etat qui sera chargé d'instruire le projet.

Cet arrêté définit également les modalités de la concertation relative à 
l'élaboration du projet.

Il  est  notifié  aux maires des communes ainsi  qu'aux présidents des  
collectivités  territoriales  et  des  établissements  publics  de  coopération  
intercommunale compétents pour l'élaboration des documents d'urbanisme  
dont le territoire est inclus, en tout ou partie, dans le périmètre du projet  
de plan.

Il  est,  en  outre,  affiché  pendant  un  mois  dans  les  mairies  de  ces  
communes et aux sièges de ces établissements publics et publié au recueil  
des  actes  administratifs  de  l'Etat  dans  le  département.  Mention  de  cet  
affichage est insérée dans un journal diffusé dans le département. »

Le  Plan  de  Prévention  des  Risques  naturels  prévisibles  de  VOLONNE a  été  prescrit  par  arrêté 
préfectoral en date du 7 Juin 2004. Le périmètre d’étude (voir  Figure 1) porte sur une partie du 
territoire communal,  incluant outre les zones actuellement bâties et  les secteurs urbanisables au 
document d’urbanisme en vigueur, les zones apparaissant comme potentiellement constructibles à 
plus ou moins long terme (au regard notamment du contexte topographique).

Les risques naturels induits par les inondations, les crues torrentielles, les glissements de terrain, 
les  chutes  de  pierres  et  de  blocs,  par  la  sécheresse,  ainsi  que  par  les ruissellements  et  le 
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ravinement sont pris en compte par ce Plan de Prévention. En ce qui concerne les séismes, il sera 
simplement fait référence au zonage sismique de la France.
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1.3. Contenu du PPRN
L'article R562-3 du code de l'Environnement définit le contenu des plans de prévention des risques 
naturels prévisibles :

« Le dossier de projet de plan comprend :
1°  Une  note  de  présentation  indiquant  le  secteur  géographique  

concerné,  la  nature  des  phénomènes  naturels  pris  en  compte  et  leurs  
conséquences possibles, compte tenu de l'état des connaissances ;

2°  Un  ou  plusieurs  documents  graphiques  délimitant  les  zones  
mentionnées aux 1° et 2° du II de l'article L. 562-1 ;

3° Un règlement précisant, en tant que de besoin :
a)  Les  mesures  d'interdiction  et  les  prescriptions  applicables  dans  

chacune de ces zones en vertu des 1° et 2° du II de l'article L. 562-1 ;
b)  Les  mesures  de  prévention,  de  protection  et  de  sauvegarde  

mentionnées au 3° du II de l'article L. 562-1 et les  mesures relatives à  
l'aménagement,  l'utilisation  ou  l'exploitation  des  constructions,  des  
ouvrages,  des  espaces  mis  en  culture  ou  plantés  existant  à  la  date  de  
l'approbation du plan,  mentionnées au 4° de ce même II.  Le règlement  
mentionne, le cas échéant, celles de ces mesures dont la mise en oeuvre est  
obligatoire et le délai fixé pour celle-ci. »

Conformément  à  ce  texte,  le  Plan  de  Prévention  des  Risques  naturels  prévisibles  de  VOLONNE 
comporte, outre la présente note de présentation, un zonage réglementaire et un règlement.

La note de présentation décrit succinctement la commune de VOLONNE et les phénomènes naturels 
qui la concernent. Plusieurs documents graphiques y sont annexés : une carte de localisation des 
phénomènes naturels, une carte des enjeux et une carte des aléas.

1.4. Approbation et révision du PPRN
Les  articles  R562-7,  R562-8  et  R562-9  du  code  de  l'Environnement  définissent  les  modalités 
d'approbation des plans de prévention des risques naturels prévisibles.

Articles R562-7
« Le projet de plan de prévention des risques naturels prévisibles est 

soumis  à  l'avis  des  conseils  municipaux  des  communes  et  des  organes 
délibérants  des  établissements  publics  de  coopération  intercommunale 
compétents pour l'élaboration des documents d'urbanisme dont le territoire 
est couvert, en tout ou partie, par le plan.

Si le projet de plan contient des mesures de prévention des incendies 
de forêt ou de leurs effets ou des mesures de prévention, de protection et de 
sauvegarde relevant de la compétence des départements et des régions, ces 
dispositions  sont  soumises  à  l'avis  des  organes  délibérants  de  ces 
collectivités  territoriales.  Les  services  départementaux  d'incendie  et  de 
secours  intéressés  sont  consultés  sur  les  mesures  de  prévention  des 
incendies de forêt ou de leurs effets.

juin 2009 Version 3.1 4



PPRN de VOLONNE Note de présentation

Si le projet de plan concerne des terrains agricoles ou forestiers, les 
dispositions relatives à ces terrains sont soumises à l'avis de la chambre 
d'agriculture et du centre régional de la propriété forestière.

Tout avis demandé en application des trois alinéas ci-dessus qui n'est 
pas rendu dans un délai  de deux mois  à  compter  de la  réception de la 
demande est réputé favorable. »

Articles R562-8
« Le projet de plan est soumis par le préfet à une enquête publique 

dans les formes prévues par les articles R. 123-6 à R. 123-23, sous réserve 
des dispositions des deux alinéas qui suivent.

Les avis recueillis en application des trois premiers alinéas de l'article 
R.  562-7  sont  consignés  ou  annexés  aux  registres  d'enquête  dans  les 
conditions prévues par l'article R. 123-17.

Les  maires  des  communes  sur  le  territoire  desquelles  le  plan  doit 
s'appliquer  sont  entendus  par  le  commissaire  enquêteur  ou  par  la 
commission d'enquête une fois consigné ou annexé aux registres d'enquête 
l'avis des conseils municipaux. »

Articles R562-9
« A l'issue des consultations prévues aux articles R. 562-7 et R. 562-8, 

le plan, éventuellement modifié, est approuvé par arrêté préfectoral.  Cet 
arrêté fait l'objet d'une mention au recueil des actes administratifs de l'Etat 
dans le département ainsi que dans un journal diffusé dans le département. 
Une copie de l'arrêté est affichée pendant un mois au moins dans chaque 
mairie  et  au  siège  de  chaque  établissement  public  de  coopération 
intercommunale compétent pour l'élaboration des documents d'urbanisme 
sur le territoire desquels le plan est applicable.

Le plan approuvé est tenu à la disposition du public dans ces mairies et 
aux sièges de ces établissements publics de coopération intercommunale 
ainsi qu'en préfecture. Cette mesure de publicité fait l'objet d'une mention 
avec les publications et l'affichage prévus à l'alinéa précédent. »

Les modalités de révision des plans de prévention des risques naturels  prévisibles (PPRN) sont 
définies par l'article R562-10 du Code de l'Environnement.

« I. - Un plan de prévention des risques naturels prévisibles peut être 
modifié selon la procédure décrite aux articles R. 562-1 à R. 562-9.

Toutefois, lorsque la modification n'est que partielle, les consultations 
et l'enquête publique mentionnées aux articles R. 562-7 et R. 562-8 ne sont 
effectuées  que  dans  les  communes  sur  le  territoire  desquelles  les 
modifications proposées seront applicables.

Dans  le  cas  énoncé  à  l'alinéa  précédent,  les  documents  soumis  à 
consultation ou enquête publique comprennent :

1°  Une  note  synthétique  présentant  l'objet  des  modifications 
envisagées ;
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2°  Un  exemplaire  du  plan  tel  qu'il  serait  après  modification  avec 
l'indication, dans le document graphique et le règlement, des dispositions 
faisant  l'objet  d'une  modification  et  le  rappel,  le  cas  échéant,  de  la 
disposition précédemment en vigueur.

II.  -  L'approbation  du  nouveau  plan  emporte  abrogation  des 
dispositions correspondantes de l'ancien plan. »

L’article L562-4 du Code de l’Environnement précise par ailleurs que :

« - Le plan de prévention des risques approuvé vaut servitude d’utilité 
publique.  Il  est annexé au plan d’occupation des sols, conformément à  
l’article L. 126-1 du code de l’urbanisme.

Le plan de prévention des risques approuvé fait l’objet d’un affichage 
en mairie et d’une publicité par voie de presse locale en vue d’informer les 
populations concernées. »

La procédure d’élaboration du PPRN est présentée page suivante (voir Figure 2).
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2. Présentation de la commune

2.1. Situation
La commune de  VOLONNE, bordée à l’Ouest par  LA DURANCE, se trouve dans la partie nord-est du 
département des  ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE, à moins d’une vingtaine de kilomètres à l’Est de son 
chef-lieu DIGNES-LES-BAINS. Le VAL DE DURANCE, auquel VOLONNE appartient, bénéficie d’une situation 
géographique privilégiée, transition entre le Pays provençal et les premiers reliefs alpins.

Les communes limitrophes sont SALIGNAC, SOURRIBES, THOARD, BARRAS et L’ESCALE en rive gauche de 
LA DURANCE, CHÂTEAU-ARNOUX-SAINT-AUBAN et AUBIGNOSC en rive droite.

Figure 3 - Localisation de la zone d'étude.

Son territoire est rattaché, du point de vue administratif, à l’arrondissement de  FORCALQUIER, situé 
25 km environ au Sud-Ouest. A noter également que VOLONNE est chef-lieu de canton.
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2.2. Le milieu naturel
La dynamique des phénomènes naturels qui nous intéressent est complexe. Un grand nombre de 
facteurs  naturels  et  anthropiques  interviennent  et  interagissent.  Notre  compréhension  de  cette 
dynamique n'est que très partielle mais quelques-uns de ses éléments peuvent être sommairement 
décrits  ici.  Certains  facteurs  critiques  pour  le  déclenchement  ou  l'accélération  des  phénomènes 
naturels  peuvent  ainsi  être  mieux  appréciés.  C'est  notamment  le  cas  du  climat  - et  plus 
particulièrement des précipitations -, de la géologie et de la morphologie.

2.2.1. Le Contexte morphologique
Le territoire de VOLONNE, qui se développe en totalité en rive gauche de LA DURANCE, s’étend sur une 
superficie de 2461 ha.

Ce territoire peut être scindé, du point de vue morphologique, en deux grandes entités naturelles 
différentes.

La partie Est de la commune correspond à une série de basses terrasses de LA DURANCE, aux pentes 
très faibles et quelquefois séparées de talus de plusieurs mètres de hauteur. L’altitude s’y établit 
approximativement entre 440 m et 470 m dans la partie amont du Plan de VOLONNE, et entre 430 m 
et 450 m en aval de la confluence avec le torrent de GRAVE. D’une largeur atteignant 1 km environ 
au niveau du Plan de VOLONNE, elle se limite à 300 m environ à la « sortie » du territoire communal.
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Photo 1: Basses terrasses de La Durance – Le Plan de Volonne.

Le reste de la commune, c’est-à-dire la grande majorité de son emprise, est constitué de reliefs plus 
ou moins tourmentés, accueillant un boisement relativement important (peuplement essentiellement 
constitué de pins noirs et chênes pubescents, tandis que des cèdres sont présents sur les flancs de 
TIGNE).

Photo 2: Relief de Tigne (alt. 793 m).

L’altitude progresse régulièrement vers le Nord-Est, pour culminer au niveau de la ligne de crête 
marquant la limite avec les territoires de  THORAD et  BARRAS (bassin versant du torrent des  DUYES) 
entre 1090 m et 1272 m. Au sein du périmètre d’étude du PPRN, ce territoire (scindé en deux 
parties d’inégale importance par le torrent de GRAVE, qui coule selon un axe Nord-Est / Sud-Ouest), 
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est entaillé par de nombreux ravins, aux bassins versants plus ou moins importants et aux pentes 
souvent en proie à une activité érosive intense. Les points hauts en sont les reliefs de TIGNE (793 m) 
au Nord de GRAVE, et de LA MAGDELEINE (844 m) au Sud.

On notera que ces entités morphologiques sont entaillées sur une grande largeur par le torrent de 
VANÇON, dans la partie nord-ouest de la commune.

2.2.2. Le Contexte géologique
La commune s’inscrit dans un contexte géologique relativement récent. VOLONNE se situe en effet au 
sein d’un vaste bassin sédimentaire, dit de DIGNE-VALENSOLE, dont le remplissage a eu lieu au cours 
de la partie terminale du TERTAIRE (Miocène supérieure et Pliocène, soit environ entre –10 millions 
d’années et –2 millions d’années). Ce bassin sédimentaire s’étend vers l’Est, sensiblement jusqu’au 
droit de DIGNE, où il est recouvert par les chevauchements de la zone subalpine (et dont il peut être 
considéré comme un « avant-pays »). Ces matériaux sont venus en recouvrement du substratum 
secondaire, présent localement à l’affleurement sur la zone d’étude.

Trois types de dépôts géologiques se rencontrent ainsi sur le territoire de VOLONNE :

• des dépôts sédimentaires datant de l’ère secondaire qui forment le substratum local ;
• des dépôts sédimentaires tertiaires ;
• des dépôts quaternaires résultant notamment de l’activité hydraulique et des phénomènes 

érosifs.
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2.2.2.1. Les formations secondaires
Elles sont notamment représentées par des niveaux de calcaires compacts et de marno-calcaires 
datant du Cénomanien (-100 millions d’années environ). Ils forment l’ossature de la montagne de 
TIGNE et, dans sa continuité sud, de l’éperon rocheux dominant le cours inférieur du torrent de GRAVE 
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et au pied duquel est implanté le vieux–village de VOLONNE. Ces formations se retrouvent au niveau 
du relief de LAUZIÈRE et, en rive droite du VANÇON, constituent l’assise du PLAN CIBERT et de l’arête 
SAINT-MARTIN.

Des niveaux marno-calcaires affleurants sont visibles dans le versant, entre  COURCOUSSON et  COTE 
ROUSSE.

2.2.2.2. Les dépôts tertiaires
La série détritique tertiaire est constituée de formations molassiques datant de l’Oligocène et de la 
partie  inférieure  du  Miocène,  dont  l’origine  est  principalement  paléodurancienne.  Alors  que 
différents faciès sont représentés sur le territoire de  VOLONNE, le plus fréquent correspond à des 
conglomérats (d’une puissance de 1300 m environ sur la commune) se présentant généralement 
sous  une teinte  jaunâtre.  Cette  formation (dite  de  DIGNÈ-VALENSOLE)  montre  des  conglomérats  à 
ciment gréseux, alternant avec des marnes grises ou rougeâtres. L’origine des galets, généralement 
bien arrondis, est très variée (origine provenant de la couverture subalpine, du socle des massifs 
cristallins externes ou des unités alpines internes).

Des affleurements conglomératiques sont aisément observables, notamment en partie sommitale des 
versants dominant les quartiers des BAUMES et de COURCOUSSON.

2.2.2.3. Les dépôts quaternaires
On peut distinguer :

• les alluvions anciennes, d’origine fluvio-glaciaire, de LA DURANCE. On distingue : 
- la haute terrasse datant de la glaciation du Riss (-300 000 à –100 000 ans environ), 

à éléments souvent cimentés en poudingues et parsemée de blocs erratiques, et par 
ailleurs caractérisée par la présence de matériaux argileux en surface. Cette haute 
terrasse correspond au plateau de LA ROUVIÈRE et au plateau situé sous LA LAUZIÈRE. 
Ces dépôts sont également présents au sommet du versant des BAUMES ;

- les terrasses inférieures et basses terrasses, issues des moraines de la glaciation du 
Würm  (-80 000  à  –10 000 ans  environ).  Elles  sont  constituées  de  niveaux 
graveleux  à  passées  limoneuses.  Elles  correspondent  notamment  au  PLAN DE 
VOLONNE et aux terrasses accueillant le quartier de LA CROIX.

• les alluvions modernes des principaux cours d’eau traversant la commune, en particulier LE 
VANÇON et LA DURANCE ;

• les cônes de déjection, d’édification ancienne, au niveau du chef-lieu ;
• les éboulis, fréquents sur les pentes, sont parfois présents sur une épaisseur relativement 

importante ;
• les  colluvions,  matériaux  issus  de  l’altération  des  terrains  sus-jacents.  Ils  assurent 

fréquemment  le  raccordement  entre  la  plaine  alluviale  de  LA DURANCE et  les  versants 
d’ossature tertiaire.

2.2.3. Géologie et phénomènes naturels
La  géologie  joue  un  rôle  déterminant  dans  l’apparition  et  le  développement  des  phénomènes 
naturels étudiés. Les diverses formations géologiques conditionnent  ainsi fortement l’activité des 
glissements  de  terrain  et  l’apparition  de  phénomènes  de  tassements/gonflements.  Les  crues 
torrentielles, ainsi que les phénomènes de ravinement, sont également influencés par le contexte 
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géologique.

Du fait de leur fracturation associée à la stratigraphie, les formations calcaires et marno-calcaires 
du Secondaire  sont  susceptibles  de générer  des  chutes  de pierres  ou  de  blocs plus  ou  moins 
volumineux lorsqu’elles se présentent sous forme de falaises ou donnent naissances à des éperons 
rocheux. Des versants au rocher sub-affleurant, lorsque les pentes sont relativement conséquences, 
peuvent  également  donner naissance à des phénomènes  d’importance variable.  Dans le  cas des 
marno-calcaires, la différence d’érodabilité entre les niveaux de constitution calcaires et les niveaux 
marneux favorisent la formation de surplombs, et ainsi de compartiments instables.

Des mouvements de terrain d’ampleur variable peuvent affecter les hautes-terrasses alluviales de 
LA DURANCE, constituées de conglomérats. Des pans de matériaux plus ou moins volumineux sont 
en effet susceptibles de se détacher, à la faveur notamment de l’existence de bancs moins indurés 
et/ou  plus  argileux,  et  de  possibles  circulations  souterraines.  En outre,  des  instabilités  peuvent 
concerner  les  matériaux  de  couverture de  ces  conglomérats  (éboulis,  colluvions),  dont  la 
constitution  argileuse  est  souvent  relativement  importante.  Il  s’agit  alors  le  plus  souvent  de 
phénomènes d’ampleur limitée, en particulier en ce qui concerne l’épaisseur de terrain touchée. Plus 
largement, des désordres analogues sont en mesure d’affecter la tranche d’altération de l’ensemble 
des formations présentes à l’affleurement sur le territoire communal (en fonction en particulier du 
contexte topographique), à l’exception toutefois des formations calcaires.

Les colluvions, mais également les formations conglomératiques (en premier lieu les niveaux de 
constitution  marneuse  prépondérante)  sont  propices  au  développement  de  phénomènes  de 
ravinement. Ces matériaux peuvent générer d’importants ruissellements avec transport de matériaux 
fins ou plus grossiers.  Les  éléments  arrachés contribuent parfois  activement,  lors  d’événements 
pluvieux particuliers, à alimenter les ravins en transport solide, ou encore (dans le cas d’apports 
fins) à colmater dans la plaine les fossés d’écoulement naturels ou artificiels.

L’ensemble  des  terrains  argileux  peuvent,  dans  une première  approche,  être  considérés  comme 
sensibles aux phénomènes de tassements/gonflements. Les formations  a priori les plus sensibles 
sont les niveaux conglomératiques de la formation de DIGNE-VALENSOLE (nature gréseuse du ciment, 
présence de niveaux de constitution marneuse) et des hautes terrasses quaternaires de LA DURANCE, 
ainsi que les matériaux provenant de leur érosion (colluvions).

2.2.4. Les précipitations
Les conditions météorologiques et plus particulièrement les précipitations jouent un rôle essentiel 
dans l’apparition et l’évolution de la plupart des phénomènes naturels étudiés ici. Leur influence est 
le plus souvent complexe.

Les caractéristiques d’un épisode pluvieux isolé, la durée et l’intensité d’un orage par exemple, 
conditionnent  ainsi  essentiellement  l’occurrence  d’une  crue  torrentielle  d’un  bassin  versant  de 
superficie limitée (comme c’est le cas pour l’essentiel de ceux intéressant le territoire de VOLONNE). 
Les conditions pluviométriques survenues au cours des semaines, voire des mois précédents, en 
modifiant sensiblement la teneur en eau du sol, influencent quant à elles de façon prépondérante le 
développement  de  phénomènes  tels  que  les  glissements  de  terrain  et  les  phénomènes  de 
tassements/gonflements.

Les  précipitations  à  caractère  exceptionnel  jouent  un  rôle  prépondérant,  en  particulier  dans  le 
déclenchement  des  crues  torrentielles,  des  glissements  de  terrains  et  des  phénomènes  de 
ruissellement/ravinement. Ces précipitations sont toutefois très difficiles à mesurer et seules des 
analyses statistiques à partir de longues plages d’observation permettent de les approcher de façon 
fiable.
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Dans  le  cadre  de « l’Etude  générale  de  LA DURANCE entre  SERRE-PONÇON et  L’ESCALE –  volets 
hydraulique et sédimentologique » (RÉF[5]), une étude hydrologique comparative a été réalisée. Pour 
se faire, les pluies journalières maximales annuelles d’une vingtaine de stations disponibles sur la 
banque de données PLUVIO de Météo France (situées dans le bassin de LA DURANCE en amont de la 
zone d’étude) ont été analysées. Les pluies journalières décennale et centennale retenues dans ce 
document  sont  respectivement  de  75  mm et  110  mm dans  la  vallée  de  LA DURANCE en  amont 
immédiat de SISTERON. 

Une autre évaluation de l’ordre de grandeur des pluies journalières pour des fréquence de retour 
décennale  et  centennale  a  été  donnée  dans  le  cadre  du  PPR  des  MÉES (RÉF[6]),  à  partir  de 
l’exploitation des données pluviométriques enregistrées au niveau de la station météorologique de 
SAINT-AUBAN (commune de  CHATEAU-ARNOUX-SAINT-AUBAN,  5 km environ au Sud de  VOLONNE) au 
cours de la période 1970-2000 : 

• Pluie journalière décennale : 102 mm ;
• Pluie journalière centennale : 142 mm.

On considérera, en première approche, ces dernières valeurs comme représentatives des conditions 
régnant sur VOLONNE. Le graphique ci-dessous présente quant-à-lui, à titre informatif, les moyennes 
des précipitations mensuelles enregistrées sur le poste de SAINT-AUBAN sur une plage d’observation 
comprise entre 1954 et 2004, ainsi que les cumuls mensuels maximum (sur la période 1951/1980).

Figure 6: Précipitations normales mensuelles moyennes et maximales enregistrées sur le poste de 
Saint-Auban (459 m).

2.2.5. Le réseau hydrographique
Le réseau hydrographique communal s’articule autour de  LA DURANCE,  qui matérialise la limite 
orientale  du  territoire  communal  et  s’écoule  suivant  une  direction  Nord  /  Sud  à  l’échelle  du 
département (Nord-Ouest / Sud-Est au droit de la commune). 

Principale rivière des  ALPES du Sud et de la  HAUTE-PROVENCE,  LA DURANCE prend naissance vers le 
Col de MONTGENÈVRE, vers 1800 m d’altitude. Son bassin versant couvre une superficie voisine de 
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14800 km²,  tandis  que  son  cours  s’étale  sur  un  linéaire  de  l’ordre  de  350 km (intéressant  six 
départements).  Au niveau  de  la  zone  d’étude,  la  rivière  draine  un  bassin  versant  de  6800 km² 
environ, dont près de 3600 km² en amont du barrage de SERRE-PONÇON.

LA DURANCE est caractérisée par un régime pouvant être qualifié, tout du moins dans sa partie amont, 
de nivo-pluvial (les apports pluvieux devenant prépondérants dans le cours aval), avec un maximum 
hydrologique  à  la  fin  du  printemps.  Ainsi,  de  façon  classique  aux  rivières  de  « moyenne 
montagne »,  elle  présente  dans  son  cours  moyen  (qui  intéresse  notamment  VOLONNE)  deux 
maximums calés sur les demis-saisons :  fin de printemps (fusion nivale) et  octobre -  novembre 
(précédent  la  rétention  hivernale).  Compte  tenu  des  influences  méditerranéennes,  les  crues 
automnales de LA DURANCE sont toutefois plus présentes que les crues de printemps.

Les crues importantes de LA DURANCE peuvent être schématiquement regroupées en trois familles :

- les  crues  « de  lombarde » (type  crue  du  12-14  juin  1957),  générées  par  de  fortes 
précipitations  affectant  le  haut-bassin  versant,  avec  généralement  des  crues  fortes,  voire 
majeures,  des  affluents  frontaliers.  Ces  épisodes  restent  cependant  généralement 
circonscrits, et les crues sont assez peu ressenties dans les cours moyen et inférieur de la 
rivière ;

- les crues océaniques généralisées (type mai 1856). Bien qu’éloigné de la façade atlantique, 
le bassin versant n’en reste pas moins exposé aux perturbations traversant le pays d’Ouest en 
Est.  Les effets  de ces précipitations restent le  plus souvent  façon peu significatifs,  mais 
peuvent être renforcés au printemps par la fonte du manteau neigeux.

- les crues méditerranéennes, qui correspondent généralement aux fortes crues de la moyenne 
et de la basse DURANCE (la Haute-DURANCE n’est classiquement pas touchée). Il est possible 
de distinguer :

• les  crues  méditerranéennes  de  sud-ouest  (type  janvier  1994), 
trouvant leur origine dans des précipitations touchant en premier lieu la rive droite de 
LA DURANCE et dont l’ampleur doit beaucoup aux apports du BUËCH ;
•  les crues méditerranéennes de sud-est (type novembre 1994). Bien 
que le bassin du  BUËCH peut être touché par les précipitations, ces événements se 
caractérisent  généralement  par  de  fortes  crues  de  LA BLEONE et  des  principaux 
affluents situés plus en aval (notamment ASSE, VERDON).

Alors que les aménagements réalisés par l’Homme depuis des siècles le long de son cours (digues, 
épis, canaux d’irrigation, etc) n’ont pas sensiblement modifié la rivière, les aménagements hydro-
électriques  réalisées  ces  dernières  décennies  (et  les  règles  de  fonctionnement  qui  leur  sont 
associées) ont un impact réel, notamment sur le régime de ses crues :

- commencement de la mise en eau de la retenue de SERRE-PONÇON en 1959 ;
- création de la retenue de LA SAULCE en 1975 ;
- création de la retenue de SAINT-LAZARE (SISTERON) en 1976 ;
- création de la retenue de L’ESCALE en 1963-64.

Le  torrent  LE VANÇON constitue  le  second  élément  prépondérant  du  réseau  hydrographique 
communal. LE VANÇON prend sa source sur le flanc méridional du relief des MONGES (2115 m), une 
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vingtaine de kilomètres au Nord-Est de  VOLONNE. Alimenté par un bassin couvrant une superficie 
estimée à 205 km² (cf Réf[5]), son cours intéresse la zone d’étude sur un linéaire voisin de 1,8 km 
avant de rejoindre LA DURANCE 200 m environ en aval de son entrée sur le territoire de VOLONNE (vers 
l’altitude 420 m). La soudaineté et rapidité de ses crues, l’importance du transport solide charrié lui 
confèrent un caractère torrentiel marqué, dont les effets sont cependant contrebalancés (en ce qui 
concerne VOLONNE) par le faible nombre d’enjeux exposé.

Le reste du réseau hydrographique est constitué d’un grand nombre de torrents et de ravins dont 
la superficie des bassins d’alimentation est sans commune mesure avec les cours d’eau cités plus 
haut. Ils s’écoulent au fond de vallons plus ou moins vastes et encaissés, ou constituent encore de 
simples entailles dans des versants souvent dénudés et  qui sont la proie de phénomènes érosifs 
importants.  Ces  appareils  torrentiels  ne  connaissent  une  activité  significative  que  de  façon 
intermittente, en particulier à la suite d’épisodes orageux intenses où ils peuvent alors connaître de 
brusques augmentations de débits (liquide et, pour certains solide). 

Le plus important d’entre eux1 est le ravin de GRAVE, qui prend naissance sur les versants situés au 
Nord des  BROUMAS et voit ses eaux grossies par celles des ravins de  FRACHE et du  BRAMAIRE (qui 
drainent une large partie nord-est de la commune). Il scinde le vieux-village en deux, franchissant 
plusieurs ponts aux caractéristiques très dissemblables (tant en ce qui concerne leur géométrie que 
en ce qui concerne l’époque de leur édification) avant de confluer avec LA DURANCE. On citera par 
ailleurs  les  ravins  de  TARAVON,  COTE ROUSSE,  SAINT-ANTOINE susceptibles  (entre  autres)  d’être  à 
l’origine de débordements en zones urbanisées.

2.3. Population et habitat
Le recensement de 1999 a mis en évidence une sensible augmentation de la population, celle-ci 
passant  en  effet  de  1387  à  1514  personnes2 en  une  dizaine  d’années  (soit  un  accroissement 
démographique supérieur  à 9 %).  La densité  démographique n’en reste  pas  moins relativement 
modeste puisqu’elle s’établit actuellement aux alentours de 62 habitants au km². A titre comparatif, 
elle est de l’ordre de 140 hab./km² sur la commune de  SISTERON, et voisine de 270 hab./km² sur 
CHÂTEAU-ARNOUX-SAINT-AUBAN. Selon la mairie, la population actuelle de VOLONNE serait de l’ordre 
de 1600 Volonnais (on notera qu’elle était de 1070 personnes lors du recensement de 1968).

Cette  évolution démographique,  déjà  perceptible  entre  1982 et  1990,  s’est  toutefois  légèrement 
accélérée puisque l’accroissement était alors voisin de 6 % (1309 habitants comptabilisés en 1982). 
Elle reste toutefois relativement limitée, en comparaison par exemple des communes du  VAL DE 
BLEONE qui profitent de la proximité de l’agglomération dignoise et enregistrant des accroissement 
de 20% à 30% au cours des mêmes périodes. 

Par rapport à l’essentiel des communes du département qui voient leur population s’effriter de façon 
plus ou moins rapide au détriment d’agglomérations plus importantes, cette progression témoigne 
cependant  d’un  certain  pouvoir  attractif  de  la  commune,  lié  notamment  au  relatif  dynamisme 
économique du VAL DE DURANCE associé aux avantages résultant de la proximité de l’accès au réseau 
autoroutier. Le bassin d’emploi du  VAL DE DURANCE apparaît ainsi comme un moteur économique 
essentiel du département, avec notamment 44 % des emplois industriels situés entre  MANOSQUE et 
SISTERON.

Les premiers documents historiques et l’église  SAINT-MARTIN témoignent d’une présence humaine 
sur VOLONNE dès le XIème siècle. De cette époque, on trouve notamment le vieux quartier de VIERE, 

1  Il est à noter que LE RIOU DE JABRON, qui matérialise sur environ 400 m la limite avec SALIGNAC, draine une superficie 
nettement plus importante, mais ne concerne, sur le territoire de VOLONNE, aucun enjeu notable.

2  Population sans double compte – Chiffre officiel INSEE.
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avec ses ruelles étroites, implanté au pied de l’éperon rocheux dominant en rive droite le vallon de 
GRAVE (et au sommet duquel se trouve une tour de gué, dernier vestige d’une ancienne forteresse 
datée du XIIIème siècle). Le vieux village (qui est pour partie situé en rive gauche du ravin), et son 
extension plus ou moins ancienne sur les basses terrasses de  LA DURANCE (sur les deux rives du 
ravin), accueillent une grande partie de la population de VOLONNE.

Pour le reste, le bâti est essentiellement implanté dans la vallée de LA DURANCE (PLAN DE VOLONNE, 
quartiers de LA CROIX, SAINTE-CATHERINE, LES DEMESSES,…) et au pied des versants qui la surplombent 
(quartiers LES BAUMES, COTE-ROUSSE, COURCOUSSON, SAINT-JEAN notamment). L’urbanisation est quasi-
exclusivement constituée de constructions individuelles plus ou moins récentes, le développement 
du bâti se faisant au détriment de la vocation agricole originelle de ces terrains. Enfin, quelques 
habitations sont présentes plus ou moins en bordure du vallon de GRAVE sur environ un kilomètre en 
amont du pont de  VIERE, tandis que quelques fermes isolées occupent « l’arrière-pays » (COQUES, 
TROIS BASTIDES, ROUREBEAU, PENCHINELIÈRES, etc).

Photo 3: Le centre historique de Volonne.

En 1999, la commune comptait un parc de 783 logements (82% de résidences principales), dont 694 
logements individuels. Seul un tiers environ des logements à vocation principale a été édifié au 
cours des trente dernières années.

2.4. Activité économique
La vie économique de  VOLONNE repose en grande partie sur le bassin d’emploi des communes du 
VAL DE DURANCE,  entre  SISTERON et  MANOSQUE (secteur  tertiaire,  commerces,  industries  agro-
alimentaires et  chimiques avec notamment le  site  ARKEMA3 – production de produits  dérivés du 
chlore et de l'éthylène - sur la commune voisine de CHÂTEAU-ARNOUX-SAINT-AUBAN).

VOLONNE est par ailleurs une commune à vocation touristique, bénéficiant de l’attrait du patrimoine 
environnemental et culturel local et de sa situation sur un axe routier Nord / Sud très fréquenté en 
période estivale, qui en fait ainsi une « halte » privilégiée entre les ALPES et le littoral méditerranéen. 

3  Environ 700 emplois directs actuellement. Le site fait l’objet d’un plan de restructuration prévoyant la suppression 
de près de 550 postes.
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Le potentiel d’hébergement repose principalement sur le camping l’HIPPOCAMPE (capacité de 450 
emplacements environ sur une superficie de l’ordre de 8 ha), dont une partie de l’emprise occupe 
des terrains gagnés grâce à l’enlimonement progressif de la retenue de l’ESCALE.

L’agriculture est également encore présente. Elle est surtout représentée par les cultures céréalières, 
l’arboriculture (en particulier la pomme) notamment sur une partie du PLAN DE VOLONNE, et dans une 
moindre mesure par la production fourragère.

2.5. Infrastructures
L’essentiel  des  infrastructures  présentes  sur  le  territoire  communal  est  représenté  par  le  réseau 
routier.  Celui-ci  s’articule  en particulier  autour  de  la  RD4,  qui  traverse  la  totalité  du territoire 
communal en empruntant la plaine de  LA DURANCE. Elle se prolonge vers le Nord en direction de 
SISTERON via SALIGNAC, et vers le Sud elle dessert L’ESCALE avant de se raccorder à la RN85. A partir 
du PLAN DE VOLONNE, l’accès à la commune de SOURRIBES (par la rive gauche du VANÇON) s’effectue 
par le biais de la RD404. Celle-ci emprunte par ailleurs le pont traversant LA DURANCE avant de se 
raccorder à la RD4

On signalera enfin, bien que ces infrastructures ne traversent pas le territoire de VOLONNE, que celle-
ci bénéficie de la proximité de la RN85 (route NAPOLEON), de l’A51 (accessible par l’intermédiaire 
de l’entrée située sur le territoire de PEIPIN) et de la voie ferrée (accès vers GRENOBLE et GAP, et vers 
le Sud vers MARSEILLE). Ces ouvrages empruntent tous la rive droite de LA DURANCE.

Par ailleurs, la partie sud de la commune se trouve au droit de la queue de la retenue du barrage de 
L’ESCALE (mise en eau en 1963, superficie 118 ha).
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3. Approche historique des phénomènes naturels

3.1. Définition des phénomènes naturels pris en compte
Plusieurs types de phénomènes naturels se manifestent, ou sont susceptibles de se manifester, sur la 
commune de VOLONNE. Les phénomènes pris en compte dans le cadre de la Carte des aléas sont les 
suivants :

• les inondations ;

• les crues torrentielles ;

• les mouvements de terrains :
- les glissements de terrain ;
- les chutes de pierres et de blocs ;
- le retrait/gonflement des argiles (sécheresse)4 ;

• les ruissellements de versant et le ravinement ;

• les séismes.
Afin d’éviter toute confusion dans la nature des phénomènes désignés par ces termes (confusion 
pouvant naître d’une interprétation trop littérale des archives ou des témoignages), une définition de 
chacun d’entre eux est donnée dans le tableau n°1 page suivante. Ces définitions restant cependant 
très théoriques, il convient d’insister sur le fait que chaque type de phénomène peut se manifester de 
façon très diverse, et que la définition qui en est donnée ne peut en traduire toute la complexité. 
Cette complexité est d’autre part accrue par le fait qu’il est possible - voire fréquent - que plusieurs 
phénomènes différents se produisent sur le site de façon simultanée ou interagissent.

3.2. La carte de localisation des phénomènes naturels
La connaissance des phénomènes historiques survenus sur la zone d’étude dans un passé plus ou 
moins  lointain,  constitue  une  étape  essentielle  dans  la  réalisation  de  la  carte  des  aléas.  Cette 
connaissance, aussi nombreuses et fiables que puissent être les sources d’informations mobilisées, 
ne  pourra  cependant  jamais  être  entièrement  exhaustive.  Elle  permet  toutefois  principalement 
d’apprécier le degré de sensibilité de la zone d’étude aux phénomènes naturels considérés.

En plus de reconnaissances de terrain et de l’exploitation de photographies aériennes, la localisation 
des zones « historiquement » touchées a fait appel à un travail d’enquête auprès de la municipalité, 
de  la  population  et  des  services  déconcentrés  de  l’Etat.  Par  ailleurs,  ce  travail  s’appuie  sur  la 
consultation des archives et des études disponibles (cf. Bibliographie).

Cette démarche permet l'élaboration de la  carte de localisation des phénomènes naturels. Cette 
carte  est  établie  sur  un fond topographique  au 1/25 000 et  ne  présente  que  les  manifestations 
connues  avec  suffisamment  de  précision des  phénomènes  pris  en  compte  sur  l'ensemble  du 
périmètre  d’étude.  Il  s'agit  donc  soit  de  phénomènes  historiques,  soit  de  phénomènes 
actuellement observables. Cette carte est donnée en annexe.

4  Dans le Guide méthodologique des Plans de Prévention des Risques de Mouvements de terrain (cf. Réf[9]), la 
terminologie adoptée est « Tassement par retrait ».
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Phénomène Définition

Inondation
Inondation  liée  aux  crues  des  fleuves,  des  rivières  et  des  canaux,  à  l’exclusion  des 
phénomènes liés aux rivières torrentielles. Inondation à l’arrière d’obstacles naturels ou 
artificiels (routes, canaux,...) situés en pied de versant.

Crue torrentielle Apparition  ou  augmentation  brutale  du  débit  d'un  cours  d'eau  à  forte  pente  qui 
s'accompagne fréquemment d'un important transport solide et d'érosion.

Ravinement Erosion par les eaux de ruissellement.

Ruissellement de versant Ecoulement la plupart du temps diffus des eaux météoriques sur des zones naturelles ou 
aménagées et qui peut localement se concentrer dans un fossé ou sur un chemin.

Glissement de terrain

Mouvement  d'une  masse  de  terrain  d'épaisseur  et  d'extension  variables  le  long  d'une 
surface  de  rupture.  L'ampleur  du  mouvement,  sa  vitesse  et  le  volume  de  matériaux 
mobilisé sont éminemment variables : glissement affectant un versant sur plusieurs mètres 
- voire plusieurs dizaines de mètres - d'épaisseur, coulée boueuse, fluage d'une pellicule 
superficielle…

Chute de pierres 
et de blocs

Chute d'éléments rocheux d'un volume de quelques décimètres cubes à quelques mètres 
cubes.  Le  volume mobilisé  lors  d'un  épisode  donné est  limité  à  quelques  dizaines  de 
mètres cubes.

Tassement par retrait

des argiles

Déformations  (tassements  différentiels)  de  la  surface  du  sol  traduisant  le  retrait  par 
dessiccation  des  sols  argileux  lors  d’une  sécheresse  marquée  et/ou  prolongée.  Le 
rétablissement progressif des conditions hydrogéologiques initiales peut se traduire par un 
phénomène de gonflement, voire de fluage.

Séisme Il s’agit d’un phénomène vibratoire naturel affectant la surface de l’écorce terrestre et dont 
l’origine est la rupture mécanique brusque d’une discontinuité de la croûte terrestre

Tableau 1: Définitions des phénomènes naturels pris en compte dans le PPRN.

3.2.1. Élaboration de la carte de localisation des phénomènes naturels
Un certain nombre de règles ont été observées lors de l'établissement de cette carte. Elles fixent la 
nature et le degré de précision des informations présentées et donc le domaine d'utilisation de ce 
document. Rappelons que la carte informative se veut avant tout un état des connaissances - ou de 
l'ignorance - concernant les phénomènes naturels.

L'échelle retenue pour l'élaboration de la carte de localisation des phénomènes (1/25 000 soit 1 cm 
pour 250 m) impose un certain nombre de simplifications. Il est en effet impossible de représenter 
certains  éléments  à  cette  échelle  (petites  zones  humides,  niches  d'arrachement…).  Les  divers 
symboles et figurés utilisés ne traduisent donc pas strictement la réalité mais la schématisent. Ce 
principe est d'ailleurs utilisé pour la réalisation du fond topographique : les routes, bâtiments, etc.… 
sont symbolisés et l'échelle n'est pas respectée.

3.2.2. Approche historique des phénomènes naturels
Les informations connues sur les événements survenus au sein du périmètre d’étude et recensés 
dans les différentes sources de renseignements sollicitées,  sont regroupées dans les tableaux ci-
dessous.

Ces informations permettent d’apprécier l’activité des phénomènes naturels sur la commune, mais il 
convient de les considérer avec une certaine prudence. La densité des éléments historiques et leur 
précision sont beaucoup plus grandes dans les zones habitées ou fréquentées régulièrement ; c’est 
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donc  dans  ces  zones  que  les  évènements  passés  sont  le  mieux  connus,  ce  qui  ne  signifie 
évidemment pas qu’il ne s’en produisit pas dans d’autres secteurs.

Les documents consultés peuvent avoir été rédigés dans le but d’obtenir des dédommagements, des 
exemptions d’impôts, etc, et peuvent de ce fait présenter parfois une vision pessimiste. Enfin, de 
nombreuses modifications (travaux de génie civil,  constructions, déprise agricole,  etc…) ont pu 
affecter les zones touchées. La transposition d’un phénomène historique dans le contexte actuel est 
donc très délicate.

La connaissance sur les crues historiques de LA DURANCE doit beaucoup à un rapport de l’ingénieur 
des Ponts et Chaussées  IMBEAUX, datant de la fin du 19ème siècle, et à une analyse de ce rapport 
réalisée entre deux guerres par M. PARDÉ. Les événements mentionnés ci-dessous correspondent à 
quelques unes des crues les plus importantes mentionnées dans ces documents ou survenues ces 
dernières décennies.  Très peu d’informations sur les dégâts qui ont pu être occasionnés sur 
VOLONNE sont malheureusement disponibles.

Date Observations / Désordres

1er novembre 1843

aval confluence BUËCH : 2300m3/s (PARDÉ), 3000m3/s (IMBEAUX/AURIOL). 

Plus forte crue connue selon EDF (3100 m3/s).

Selon la bibliographie, « LA DURANCE depuis EMBRUN jusqu’à son embouchure a emporté tous  
les ponts existants, au nombre de 6, dont quelque-uns étaient de conception monumentale ».

Extrait d’un rapport de l’Ingénieur  IMBEAUX :  « La crue fut occasionnée par une très forte  
averse, qui dura du 1er novembre, vers 1 heure du soir jusqu’au 2 dans la matinée, et qui  
avait été précédée par quelques pluies préparatoires les jours précédents. Le vent du Midi  
soufflait et la température s’était relevée ; … Conformément à ce qui s’est passé aussi lors  
des grandes averses de 1886, la pluie ne fut pas très abondante dans les parties les plus  
élevées du bassin, en sorte que les affluents alimentés par les glaciers (la CLARÉE, la GUISANE,  
la GYRONDE, le GUIL et L’UBAYE) ne subirent que des crues assez faibles. Ce n’est donc qu’à  
l’aval de  SAINT-CLÉMENT que la crue a commencé à se faire sentir sérieusement. …Comme 
toujours, le BUËCH a beaucoup donné ; il atteignit au confluent, à SISTERON, une hauteur de  
5,95 m au dessus de l’étiage avec un débit maximum… qui doubla presque celui  de  LA  
DURANCE ».

21 octobre 1855 Crue sur la moyenne et basse DURANCE.

31 mai 1856
Crue océanique généralisée.

aval confluence BÜECH 2000m3/s ( ?), 1450m3/s (PARDÉ), 2540m3/s (IMBEAUX/AURIOL)

27-28 octobre 1882

aval confluence BÜECH 2860m3/s (PARDÉ), 3300m3/s (IMBEAUX), 7m10 à l’échelle de SISTERON. 
5000 m3/s au pont de MIRABEAU

Crue causée par de fortes pluies sur les bassins versants du BUËCH, du de la BLÉONE, l’ASSE et 
le VERDON (le haut bassin n’aurait pas été touché). Il s’agirait de la plus forte crue connue au 
niveau de SISTERON.

27 octobre 1886
aval confluence BÜECH 2230m3/s, 6m30 à l’échelle de SISTERON.

Plus modérées sur le haut bassin, les pluies auraient particulièrement touchées l’ensemble du 
GAPENÇAIS et du BUËCH. 

8-11 novembre 1886
aval confluence BÜECH : 2600m3/s, 2560m3/s (PARDÉ), 6m75 à l’échelle de SISTERON.

Le haut bassin n’aurait pas contribué significativement à la crue.

1907 Crue survenant à la fonte des neiges.
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Date Observations / Désordres

13 mars 1951 aval confluence BÜECH : 1700m3/s, 6m00 à l’échelle de SISTERON(?)

10 novembre 1951 aval confluence BÜECH : 1700m3/s (?), 5m50 à l’échelle de SISTERON. 3500 m3/s à MIRABEAU. 
Dernière “grosse” crue du 20ème siècle avant celles de 1994. 

9 octobre 1993 1430 m3/s (EDF) au barrage de L’ESCALE

7 janvier 1994

1600  m3/s  à  SISTERON.  Période  de  retour  estimée  au  droit  de  L’ESCALE à  
30 ans selon SOGREAH. Cette crue serait à classer parmi les 10 plus importantes connues.

Evénement  provoqué  par  des  précipitations  « méditerranéennes »,  sur  un  axe  AIX-EN-
PROVENCE / Sud  DROME. Crues exceptionnelles sur les affluents rive droite (BUËCH, JABRON 
notamment).  L’écrêtement dû à  SERRE-PONÇON n’aurait  pas dépassé 40 m3/s au niveau de 
L’ESCALE (débits entrants faibles, pas de déversement). 

Les débordements auraient concernés les terrains en amont du pont, avec une hauteur de 
submersion de l’ordre du mètre au niveau de la station d’épuration et un champ d’inondation 
s’étendant jusqu’aux abords immédiats des habitations toutes  proches de celle-ci.  Moins 
d’un  kilomètre  en  aval  du  pont,  la  berge  au  droit  du  camping l’Hippocampe  subit  des 
phénomènes érosifs marqués.

6 novembre 1994

A L’ESCALE : 1500 m3/s (SOGREAH)

Crue  provoquée  par  des  précipitations  « méditerranéennes »,  mais  zones  touchées 
différentes  de  l’épisode  de  janvier  1994.  Le  bassin  du  JABRON a  été  fortement  affecté. 
L’écrêtement dû à SERRE-PONÇON a été évalué à 250 m3/s au niveau de L’ESCALE.

14-24 novembre 2000 1550m3/s (EDF) à L’ESCALE

15 novembre 2002 1400m3/s (EDF) à L’ESCALE

Décembre 2003 1350m3/s (EDF) à L’ESCALE

Informations extraites  de  « Étude  générale  de  LA DURANCE entre  SERRE-PONÇON et  L’ESCALE –  volets  hydraulique et 
sédimentologique » (SOGREAH – rapport d’étape mai 2004) et de « Étude de l’atlas des zones inondables sur la moyenne 
et la basse DURANCE » (GEOSPHAIR, rapport provisoire avril 2002).

Tableau 2: Quelques crues marquantes de La Durance.

Date Phénomène Observations / Désordres

Début du 20ème siècle

(1905 ?)
Crue torrentielle

Crue importante du torrent LE VANÇON qui aurait emportée le pont de 
l’actuelle RD4. De nombreuses terres agricoles auraient également 
été submergées en amont et en aval de l’ouvrage.

1977 Crue torrentielle

Le ravin de  GRAVE aurait connu à l’occasion d’une crue importante 
(pas  de  dégât  sur  le  bâti  recensé)  un  important  transport  solide 
(graviers), à l’origine d’un engravement (tout relatif) de la retenue 
de  L’ESCALE.  A noter  qu’il  s’agit  du  seul  événement  significatif 
recensé pour ce cours  d’eau,  en dépit  de l’importance  des  débits 
liquide et solide potentiels.

Régulièrement Crue torrentielle

Débordements  relativement  fréquents  du  ravin  de  la  FRACHE 
(sensiblement à hauteur de la confluence avec le ravin de  GRAVE) 
affectant  la  route  d’accès  au  lieu-dit  PENCHINELIÈRES,  du  fait 
notamment  du  sous-dimensionnement  de  l’ouvrage  de 
franchissement.
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Date Phénomène Observations / Désordres

26 septembre 1986, et 
septembre 1994 

Ruissellement  et 
ravinement

Engravement  des  terrains  agricoles  situés  au  débouché d’un  petit 
ravin entaillant le versant au niveau du quartier  LA CROIX. Les eaux 
d’épandage  affectent  également  la  RD4  et  d’une  façon  moins 
significative les constructions situées en contre-bas de celle-ci. 

En septembre 1994, le ravin de  BAUMES,  situés 300 m environ au 
Sud, déborde également à la suite de l’obstruction de l’ouvrage de 
franchissement de la RD4. La route et les propriétés situées à l’aval 
de celle-ci sont touchées par les eaux divagantes.

26 septembre 1986, et 
septembre 1994 

Ruissellement  et 
ravinement

Ravin de SAINT-MARTIN. Divagations et phénomènes érosifs affectant 
principalement  l’avenue  J.  Moulin  et  concernant  les  propriétés 
riveraines. Les eaux de divagations peuvent se propager jusque sur 
la RD4 (orage du 26/09/1986).

Septembre 1994 et  le 
16 août 1997

Ruissellement  et 
ravinement

Ravin  de  COTE-ROUSSE.  Divagations  d’eau  boueuse  à  faiblement 
chargées,  à  la  suite  d’épisodes  orageux,  au  débouché  du  ravin. 
Plusieurs  constructions,  ainsi  que  la  voirie  (communale  et 
départementale), sont touchées. 

Assez  régulièrement, 
et  notamment 
septembre  1994  et  le 
16 août 1997

Ruissellement  et 
ravinement

Lors de gros orages, ruissellements plus ou moins concentrés issus 
du plateau de LA LAUZIÈRE et du vallon de SAINT-JEAN, à l’origine de 
divagations  et  engravements  affectant  des  terres  agricoles  et  les 
habitations  du  quartier  éponyme.  La  voirie  communale  est 
également touchée.

Septembre 1994 Ruissellement  et 
ravinement

Divagations et engravement en pied de versant, dans le quartier de 
COURCOUSSON, des eaux de ruissellement du plateau de la  ROUVIÈRE. 
Ravinement important du chemin menant sur le plateau. 

Fin 2003 Ruissellement  et 
ravinement

Le  chemin  circulant  au  pied  du  flanc  sud  du  PLAN CIBERT est 
« emporté » à la suite de phénomènes érosifs marqués affectant le 
versant.

« Il  y  a  quelques 
années » Glissement de terrain

Affaissement du chemin longeant le ravin de  FRACHE (et dominant 
celui-ci de quelques mètres), à hauteur du Champ de la  LIVRE.  Le 
phénomène,  d’ampleur  limitée,  aurait  été  favorisé  par  l’action 
érosive du cours d’eau en période de crue. 

« il y a 1 an environ » Glissement de terrain Instabilité brutale ayant affectée la berge de LA DURANCE vers le lieu-
dit SAINTE-CATHERINE, sans faire cependant de dégât au bâti proche.

« Il  y  a  une  trentaine 
d’années » Chute de blocs

Mise en mouvement d’un bloc d’un volume de l’ordre d’un demi m3, 
et qui aurait fini sa course sans faire de dégât sur la chaussée de la 
RD404.

Septembre 1994 ( ?) Chute  de  blocs  et 
glissement de terrain

Instabilité affectant le versant rive droite du ravin des  BAUMES, en 
période de fortes précipitations et de crue du cours d’eau.

«  Il y a 2 ou 3 ans » Chute de blocs

Deux  blocs  (volume  unitaire  inférieur  à  0,5  m3)  se  décrochent 
d’affleurements situés sur le flanc nord-ouest de l’éperon rocheux 
dominant  le  village.  Leur  course  est  stoppée  par  la  végétation, 
quelques mètres en amont d’habitations. 

19 mai 1866 Séisme Phénomène  d’intensité  MSK  VI-VII.  Toiture  de  l’église 
endommagée.

Tableau 3: Quelques phénomènes naturels marquants (hors inondations Durance).

La commune de VOLONNE a fait l’objet par le passé de deux arrêtés de reconnaissance de l’état de 
Catastrophe Naturelle (voir Tableau 4).
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Type de catastrophe Date de l’événement Date de l’arrêté

Inondations et coulées de boue 05 au 08/01/1994 27/05/1994

Inondations et coulées de boue 08/09/1994 20/04/1995

Tableau 4: Liste des arrêtés de reconnaissance de catastrophe naturelle sur Volonne.

Le premier de ces arrêtés se rapporte à la crue de LA DURANCE, tandis que le second correspond à 
l’épisode pluvieux à l’origine de débordements de plusieurs des ravins entaillant la haute-terrasse de 
LA DURANCE.
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4. Les phénomènes naturels

4.1. Inondations par LA DURANCE

4.1.1. Principales caractéristiques de LA DURANCE

L’hydrologie  de  LA DURANCE a  été  étudiée  dans  le  cadre  de  « l’Etude  hydraulique  et  
sédimentologique de la Moyenne DURANCE, de SERRE-PONÇON à la retenue de L’ESCALE » (réf[5]). Les 
débits des cues caractéristiques ainsi estimés se trouvent dans le tableau suivant (voir Tableau 5).

Etat Station BV (km²) Q10 (m3/s) Q100 (m3/s)

Naturel
SERRE-PONÇON 3580 950 1900

SISTERON (aval confluence 
BUËCH) 6291 1600 3100

Escale 6800 1700 3300

Bassin versant 
intermédiaire*

(BVI) seul

Aval SERRE-PONÇON 0 0 0

SISTERON (aval confluence 
BUËCH) 2711 1050 2100

Escale 3220 1200 2450

Etat aménagé**

Aval SERRE-PONÇON 3580 0 1100

SISTERON (aval confluence 
BUËCH) 6291 1050 2500

Escale 6800 1200 2700
* Le BVI correspond au sous-bassin versant de LA DURANCE compris entre l’aval de SERRE-PONÇON et 
l’amont de la confluence de LA DURANCE avec LE BUËCH.
** Le terme « aménagé » implique la prise en compte de l’impact de la gestion des barrages hydro-
électriques sur les débits de crue de LA DURANCE.

Tableau 5: Débits caractéristiques de la Durance.

Bien que les ouvrages EDF tels que SERRE-PONÇON et L’ESCALE n’ont pas pour but de lutter contre les 
crues mais de constituer des réserves d’eau pour la production électrique et l’irrigation notamment, 
ils assurent un certain écrêtement5 et contribuent à abaisser la fréquence des crues (réduction des 
crues « ordinaires » et moyennes). Pour autant, on peut ne exclure la possibilité que des conditions 
météorologiques exceptionnelles, concernant notamment largement le haut-bassin de  LA DURANCE, 
surviennent en période de « hautes-eaux » de la retenue et conduisent à une crue majeure qui serait 
alors  proche  de  celles  survenues  par  le  passé  avant  l’édification  des  aménagements  hydro-
électriques (crues « naturelles »).

Selon  SOGREAH, il n’y a pas de déversés à  SERRE-PONÇON pour la crue décennale et seul le bassin 
versant intermédiaire produit la crue. Pour la crue centennale, le barrage écrête le débit de pointe : 
1100 m3/s à la sortie de l’ouvrage contre 1900 m3/s d’une crue « naturelle ».

Le  débit  de  référence  pris  en  compte  dans  le  présent  document  est  de  2700 m3/s», 
correspondant  à  la  crue  centennale  « aménagée »  (valeur  évaluée  au  droit  de  L’ESCALE,  peu 
différente du débit prévisible au droit de VOLONNE). Ce débit est à comparer avec les 3300 m3/s de la 

5  Pour la crue du 6 novembre 1994, cet écrêtement dû à SERRE-PONÇON a été évalué à 250 m3/s au niveau de L’ESCALE.
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crue naturelle (c’est-à-dire avant aménagements hydro-électriques) et aux 2450 m3/s du seul bassin 
versant intermédiaire.

Le  transit  de  ces  débits  de  crues  au  droit  de  VOLONNE est  par  ailleurs  « artificialisé »  par  le 
fonctionnement  du barrage de  L’ESCALE.  Celui-ci  est  constitué de cinq travées identiques d’une 
largeur de 18 m, comprenant chacune un pertuis de fond et une passe de surface séparés par un 
masque en béton armé. La passe de surface, d’une hauteur d’obturation de 3 m, est équipée d’un 
clapet, tandis que le pertuis de fond de 4 m de hauteur est équipé d’une vanne segment. La cote de 
la retenue normale est 432 m NGF.

Photo 4: Barrage mobile de L’Escale.

Photo 5: Barrage de L’Escale – ouvrages d’évacuation.
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En exploitation en crue, la cote de la retenue au barrage est réglée par une courbe Z = f(Q). Le 
réglage du niveau de la  retenue est  en principe assuré par les  clapets  tant  que la cote « amont 
barrage » n’est pas inférieure à 430,50 m NGF. En période crue importante, et notamment en crue 
centennale, le barrage est mis en transparence. La commune de  VOLONNE se trouve dans la zone 
influencée par l’ouverture des vannes du barrage.

4.1.2. Détermination du champ d’inondation
Le champ d’inondation pour la crue de référence a été déterminé en combinant deux approches :

1. l’exploitation  du  champ d’inondation  défini  par  E.D.F. (cf.  réf[18])  pour  différentes 
hypothèses  de  débits,  et  notamment  pour  la  crue  de  référence  (rappel :  Q100  = 2700 m3/s 
environ), sur fond photogrammétrique. Le modèle géométrique utilisé a été construit à partir 
des  relevés  bathymétriques  réalisés  début  2004  pour  les  calculs  de  ligne  d’eau.  La 
topographie du champ d’inondation s’appuie sur une campagne photogrammétrique datant 
de juin 2005.

Les limites du travail réalisé par EDF, outre le fait que les résultats n’ont pas été validés par un 
retour sur le terrain permettant de mettre en lumière les incohérences inhérentes à la méthode (non 
prise en compte de singularités topographiques, etc), sont :

- les  incertitudes  sur  la  topographie  du  champ  d’inondation  (incertitude  en  Z  de  la 
photogrammétrie),  sur les relevés bathymétriques (± 10 cm) et  la précision du modèle 
mathématique (± 20 cm),  ;

- le  fait  que  le  modèle  utilisé  est  un  modèle  à  fond fixe,  ne  permettant  pas  de  ce  fait 
d’intégrer l’évolution des fonds durant la crue et son influence sur la ligne d’eau. Au cours 
de la crue de janvier 1994, la variation du niveau des fonds dans le chenal d’écoulement de 
la retenue6 a ainsi atteint 4 m. EDF a également modélisé le champ d’inondation en crue 
centennale avec les fonds de 1994 mais considère que ce zonage est « dans un premier  
temps  optimiste »  (l’abaissement  du  fonds  ne  s’effectuant  pas  de  façon  immédiate  et 
instantanée). Le zonage avec fonds 2004, pessimiste « en fin de crue » présente l’intérêt de 
tenir compte de cet état transitoire et va ainsi dans le sens de la sécurité.

2. une approche géomorphologique. Le champ d’inondation défini par EDF a été précisé par 
les observations de terrain, à partir de critères géomorphologiques. Cette approche a permis :

- de souligner les incohérences du résultat de la modélisation mathématique, au regard des 
caractéristiques topographiques du champ d’inondation ;

- d’intégrer,  de  façon  entièrement  subjective,  les  conséquences  d’une  possible  anomalie 
(dysfonctionnement d’une vanne par exemple) ou d’un retard dans la procédure de mise en 
transparence du barrage de L’ESCALE.

Jusqu’à environ 500 m environ en amont du pont de VOLONNE, la rivière s’écoule dans un lit d’une 
centaine de mètres de largeur. Son encaissement par rapport à la hauteur de la terrasse agricole 
(PLAN DE VOLONNE) puis urbanisée (en aval de la confluence avec le ravin de TARAVON) écarte toute 
possibilité de débordements pour la crue de référence, à l’exception de submersion de quelques 
terrains sur lesquels aucun enjeu humain permanent n’est présent.

Selon  la  modélisation  EDF,  la  revanche  sous  le  nouveau  pont  de  VOLONNE,  pour  un  débit  de 
2700 m3/s, sera de l’ordre de 1,50 m, contre moins d’une vingtaine de centimètres pour l’ancien 

6  Remobilisation – autocurage – des limons du chenal principal de la retenue, pour un volume total estimé à 
2 Mm3.
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pont.  En  amont  de  la  RD404,  seule  la  station  d’épuration  se  situe  à  l’intérieur  du  champ 
d’inondation, les autres constructions se situant en limite extérieure de celui-ci.

A l’occasion  de  la  crue  de  janvier  1994,  d’un  débit  sensiblement  inférieur  au  débit  centennal 
(1600 m3/s contre 2500 m3/s à SISTERON), on notera que les abords de la station d’épuration aurait été 
submergés par une hauteur d’eau de l’ordre de 1 m.

Photo 6: La Durance au droit de l’ancien pont de Volonne.

Les possibilités de débordements sont favorisées d’une part par le remblaiement de la rive gauche 
en amont du pont, accueillant en particulier la zone de loisirs, et d’autre part par l’engravement de 
la  queue  de  la  retenue  de  L’ESCALE (dû  notamment  aux  apports  du  VANÇON et  entraînant  un 
exhaussement du lit). 

La  crue  de  référence  intéresse  par  ailleurs  une  large  partie  du  camping  L’HIPPOCAMPE,  situé 
légèrement à l’aval de la confluence DURANCE / torrent des GRAVES. Le champ d’inondation en rive 
droite (commune de  CHÂTEAU-ARNOUX) se refermant, la rivière déborde préférentiellement en rive 
gauche,  avec  des  caractéristiques  prévisibles  (hauteur  de  submersion  mais  également  vitesses 
d’écoulement) importantes.

4.2. Les crues torrentielles
A l’exception de  LA DURANCE et  du  VANÇON,  le réseau hydrographique de  VOLONNE est  constitué 
d’éléments  ne  drainant  que  des  bassins  d’alimentation  de  superficie  globalement  relativement 
limitée,  voire  même  pour  un  grand  nombre  d’entre  eux  ne  dépassant  pas  quelques  dizaines 
d’hectares. Plusieurs de ceux-ci intéressent directement les zones urbanisées (ravins des BAUMES, de 
COTE ROUSSE, de SAINT-MARTIN notamment). 

Le temps de réponse de ces émissaires varie le plus souvent dans une fourchette comprise entre 
quelques minutes et quelques dizaines de minutes, en fonction de leurs caractéristiques. Leurs crues 
se produisent ainsi quasi-exclusivement à la suite d’épisodes orageux plus ou moins intenses et 
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centrés sur leur bassin d’alimentation.  Bien qu’ils  soient capables de connaître des épisodes de 
crues plus ou moins importants, comme l’attestent certains événements relativement récents, leur 
activité n’en reste pas moins somme toute relativement modeste. On se reportera au paragraphe 4.6 
(ruissellement de versant et ravinement) pour leur description et celle des conséquences dont ils 
peuvent être à l’origine.

Aussi, outre le VANÇON, l’appareil torrentiel communal est constitué des ravins de PIERRE TAILLÉE, de 
TARAVON et  de  LA ROSÉE,  ainsi  que  du  torrent  de  GRAVE.  Concernant  ces  derniers,  les  vitesses 
d’écoulement  peuvent  être  élevées  si  l’on  considère  les  pentes  en  long souvent  soutenues  des 
torrents. Les terrains traversés et les combes qu’ils empruntent sont dans l’ensemble propices aux 
phénomènes érosifs et aux glissements de terrain. Le transport solide, minéral mais aussi les corps 
flottants  au  regard  des  zones  boisées  traversées,  peut  donc  être  conséquent  en  cas  de  crue 
importante  et  être  directement  (embâcles  dans  le  lit  ou au niveau d’ouvrages  hydrauliques)  ou 
indirectement (minoration des capacités de transit du cours d’eau) à l’origine de débordements. Les 
enjeux exposés à ce type de phénomène naturel restent toutefois peu nombreux sur le territoire 
communal. 

Le torrent LE VANÇON constitue le principal affluent rive gauche de LA DURANCE entre LE SASSE, au 
Nord de SISTERON, et LA BLEONE. Son bassin d’alimentation s’allonge vers le Nord-Est jusque sur les 
flancs méridionaux du relief des MONGES (qui en constitue le point culminant avec une altitude de 
2115 m - quelques kilomètres à l’Ouest des Clues de BARLES) et des Crêtes du RAUS et du CLOT DES 
MARTRES (environ  1800 m).  Il  couvre  ainsi  une  superficie  voisine  de  205 km²,  pour  des  débits 
décennal et centennal respectivement évalués (cf. réf[5]) à 170 m3/s et 340 m3/s (selon EDF - cf. 
réf[18]- ces débits sont estimés à 150 m3/s et 430 m3/s). LE VANÇON se singularise par l’importance 
de son transport solide, estimé par SOGREAH en s’appuyant sur l’analyse des volumes déposés au 
confluent à 25 000 T/an, qui en fait l’un des principaux « pourvoyeurs » de  LA DURANCE sur son 
cours moyen.

Il traverse le territoire communal, dans sa partie nord, sur environ 1,8 km avant de franchir la RD4 
et se jeter dans LA DURANCE vers l’altitude 430 m.

Sur  VOLONNE,  l’activité  torrentielle  du  VANÇON intéresse  en  premier  lieu  les  terres  agricoles  et 
quelques habitations situées en rive droite en amont du pont. L’enquête n’a pas mis en évidence de 
crue ayant par le passé touchée ces constructions, et le seul événement recensé (datant du début du 
20ème siècle) fait état des dommages portés au pont de l’actuel RD4 (qui aurait été emporté) et aux 
cultures.  Les  observations  de  terrain  indiquent  toutefois  que  le  torrent  pourrait,  lors  de  crues 
importantes, divaguer largement en rive droite et affecter ces habitations avec des caractéristiques 
de  débordements  plus  ou  moins  pénalisantes  (tant  en  terme  de  hauteur  de  submersion  que  de 
vitesses d’écoulement pour les constructions les plus proches du lit mineur).

On notera l’existence,  environ 450 m en amont du pont,  d’un ouvrage de protection semble-t-il 
relativement  ancien.  Il  n’en  reste  aujourd’hui  en  effet,  sur  quelques  dizaines  de  mètres,  que 
quelques « lambeaux » de murs maçonnés désorganisés (cf. photo 8), associés à un épi en gabion (la 
berge a également été réhaussée). Au regard de son état et du pouvoir érosif caractérisant LE VANÇON 
en période de crue, cet ouvrage ne présente aucune garantie de pouvoir résister à une événement 
important et une « sortie » du torrent à ce niveau pourrait entraîner la submersion de la rive droite 
sur une largeur pouvant atteindre jusqu’à une centaine de mètres, inondant ainsi plus ou moins 
sérieusement les habitations évoquées précédemment.
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Photo 7: Le Vançon en amont du pont de la RD4.

Photo 8: Le Vançon –Ouvrages, anciens, de protection de la berge rive droite en 
amont de la RD4.

Deux autres épis en gabions sont présents 150 m et 300 m environ en amont de la RD4, sans être 
toutefois de nature à limiter significativement les conséquences d’une crue majeure du torrent sur 
les enjeux présents dans le secteur.

En amont du lieu-dit  VANÇON, le torrent ne peut plus déborder mais affecte la rive droite par des 
phénomènes d’érosion de berges pouvant être importants (cf. photo 9).
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Photo 9: Le Vançon –Erosion de berges affectant notamment la rive droite.

Le ravin de TARAVON, qui rejoint LA DURANCE sensiblement à mi-chemin entre LE VANÇON et le pont 
de VOLONNE, draine un bassin versant relativement modeste puisque sa partie haute correspond au 
versant sud de PIED GROS et à l’Ubac de PARINE (ces deux reliefs – le PIED GROS culminant à 980 m - 
se  trouvant  dans  la  partie  nord-est  du  territoire  communal).  LE TARAVON se  caractérise  par  un 
charriage potentiellement relativement conséquent au regard notamment de l’activité érosive plus 
ou  moins  soutenue  affectant  une  large  partie  du  bassin  versant  et  d’instabilités  de  terrain 
susceptibles d’affecter notamment les pentes entre GARAMPONT et le lieu-dit SAINT-JEAN.

Assez peu encaissé dans sa partie amont (sensiblement jusqu’au lieu-dit GARAMPONT), le cours d’eau 
s’écoule ensuite au fond d’un thalweg plus ou moins fortement prononcé jusqu’à sa confluence avec 
LA DURANCE, limitant ainsi sensiblement les enjeux exposés à son activité torrentielle. Ses crues 
concernent ainsi principalement deux bâtisses situées de part et d’autre de l’axe d’écoulement (et à 
faible distance de celui-ci, sur un tronçon où le ravin est sensiblement moins encaissé), quelques 
dizaines de mètres en amont de la RD4. On peut redouter en effet, en situation exceptionnelle, que 
des débordements assez fortement chargés puissent atteindre ces constructions, et au premier chef 
celle implantée en rive droite (à un niveau plus bas que la construction rive gauche), bien qu’aucun 
événement historique recensé n’étaye cette crainte.

Ces débordements pourraient être liés à une insuffisance de la section hydraulique du ravin au droit 
et  légèrement  en  amont  des  habitations,  voire  également  à  une  possible  obstruction  du  pont 
enjambant  le lit  immédiatement en aval  des constructions,  avec pour conséquence une possible 
montée des eaux à l’arrière de celui-ci.

En  aval  de  la  RD4,  les  crues  intéressent  notamment  une  construction  sise  en  rive  droite,  une 
cinquantaine  de  mètres  en  amont  du  pont  de  la  route  du  Plan  de  VOLONNE.  Les  instabilités 
susceptibles  de  toucher  le  versant  rive  droite  en  amont  de  la  bâtisse,  ainsi  que  le  nombre 
relativement  conséquent  d’arbres  présents  dans  le  fond  du  vallon  et  pouvant  être  à  l’origine 
d’embâcles, sont de nature à favoriser les débordements dans sa direction.

Plus que  LE VANÇON qui s’écoule loin de (presque) toutes zones urbanisées,  le torrent de GRAVE 
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constitue le torrent le plus présent dans l’esprit des Volonnais dans la mesure où il scinde le village 
en deux. En dépit toutefois de cette proximité avec le cœur historique de VOLONNE et de l’importance 
de son bassin versant, l’enquête laisse à penser qu’il s’est toujours fait (tout du moins dans un passé 
relativement proche) relativement  discret  puisqu’au aucun événement  historique notable  n’a  été 
recensé dans les archives consultées ou mentionné par les personnes interrogées.

Il n’en reste pas moins une menace, ne serait-ce qu’au regard des nombreux ouvrages qu’il franchit 
dans sa traversée du village, et de l’importance de ses débits liquides et solides potentiels. A ce titre, 
le seul événement recensé dans la bibliographie fait état d’un charriage important du torrent jusqu’à 
LA DURANCE, à l’occasion d’une crue survenue en 1977 (aucun dégât n’est signalé par ailleurs pour 
cet épisode). L’alimentation en matériaux provient en grande partie de l’érosion qui affecte de façon 
plus ou moins vive la partie haute du bassin versant. Ce dernier, couvrant une superficie estimée 
grossièrement à une demi-douzaine de km², s’étend jusqu’aux sommets marquant la limite avec les 
communes de BARRAS et THOARD, depuis la BASTIDE BLANCHE au Sud jusqu’au point coté 1182 m (sur 
le  fond  I.G.N.)  trois  kilomètres  plus  au  Nord.  Les  phénomènes  érosifs  sont  particulièrement 
marqués sur les versants situés en amont du lieu-dit  BROUMAS d’une part, et dans les sous-bassins 
versants des ravins de LA FRACHE7 et du BRAMAÏRE d’autre part. On notera que la simple observation 
du lit de LA FRACHE et de GRAVE souligne nettement la prépondérance des apports solides du premier 
par rapport au second : les dépôts de crues y sont très importants et le lit (cf. photo 10) présente une 
largeur atteignant une cinquantaine de mètres contre quelques mètres. On rajoutera que pour des 
crues « ordinaires » à moyennes, on peut prévoir que les matériaux transportés se déposent dans le 
ravin  de  FRACHE en  amont  des  TROIS BASTIDES,  mais  que  pour  les  crues  majeures  ces  dépôts 
pourraient être au moins en partie remobilisés par l’écoulement et transiter jusqu’à LA DURANCE.

Photo 10: Ravin de La Frache et chemin exposé à ses crues en rive droite.

En amont  du  village,  les  ravins  de  GRAVE et  de  LA FRACHE ne  menacent  aucun  enjeu  humain 
permanent.  On  signalera  simplement  les  débordements  de  la  FRACHE affectant  de  façon  assez 
fréquente  la  route  d’accès  à  PENCHINELIÈRES,  du  fait  de  la  nette  insuffisance  de  l’ouvrage  de 
7  Le torrent de GRAVE reçoit les apports du ravin de LA FRACHE 1,5 km environ en amont du village. Ce dernier est lui-

même grossi par le BRAMAÏRE encore 1,5 km en amont.
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franchissement, et d’autre part les phénomènes érosifs susceptibles de toucher cette voirie en aval 
de la confluence entre les ravins de GRAVE et de LA FRACHE.

Le ravin s’écoule ensuite sur environ 1 km au fond d’un vallon globalement assez encaissé. En rive 
droite, il est alimenté principalement par le ravin de LA COMBE, tandis qu’il reçoit en rive gauche les 
eaux d’un grand nombre de petits ravins entaillant l’ossature conglomératique des flancs nord-ouest 
du SAINT-ANTOINE. Moins de 500 m en amont du pont de VIERE, le ravin franchit la route menant à LA 
CALADE par  l’intermédiaire  d’un pont-voûte de section  relativement  importante.  Cet  ouvrage est 
précédé de quelques mètres par un barrage en béton à seuil déversant, réalisé à la fin années 1970 (à 
la suite de l’événement de 1977 ? – cf. tableau 2). Ce barrage aménage une plage de dépôts qui 
n’aurait jamais eu à jouer son rôle (protection de la traversée du village ou non-engravement de la 
retenue de L’ESCALE). On notera l’importance des flottants mobilisables dans cette plage de dépôt et 
plus en amont dans le vallon.

Photo 11: Ravin de Grave –barrage béton présent environ 300 m en aval de La 
Calade.

Jusqu’à LA DURANCE, le ravin rencontre les « obstacles » suivants :

• pont permettant d’accéder aux quelques habitations implantées en rive droite du torrent, 
légèrement en aval de la confluence avec le ravin de LA COMBE ;

• pont  de  VIERE.  Largement  dimensionné,  le  risque  d’embâcle  apparaît  minime ;  En  cas 
d’occurrence d’un tel phénomène, les eaux de débordement retourneraient au lit rapidement 
en aval de l’ouvrage ;

• aqueduc datant du XVIème siècle, en amont immédiat du village ;

• 70 m environ en aval de l’aqueduc, pont-voûte sous la rue de LA BAUME ;

• ouvrage béton d’ouverture semi-circulaire, franchissement de la RD4.
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Photo 12: Pont de Viere surplombant le ravin de Grave.

Compte tenu notamment de l’existence du barrage, le risque d’embâcle au droit de ces ouvrage 
apparaît globalement très limité et l’enquête indique qu’un tel phénomène ne semble pas s’être déjà 
produit (tout du moins dans un passé relativement proche). Néanmoins, alors que ce risque ne peut 
être entièrement exclu au droit d’aucun d’entre eux, la probabilité apparaît plus forte au niveau du 
pont de la rue de LA BAUME d’une part et au droit du pont de la RD4 d’autre part. Concernant le pont 
de  VIERE,  une  obstruction  générerait  des  débordements  retournant  rapidement  au lit  en  aval  de 
l’ouvrage.

L’obstruction du pont de la rue de LA BAUME serait à l’origine de débordements marqués intéressant 
le bâti sur les deux rives du ravin. La configuration topographique n’autorise cependant pas une 
grande  liberté  de  divagation  à  ces  eaux  de  débordements,  qui  rejoindraient  le  vallon  assez 
rapidement en aval du pont. En rive gauche, le passage voûté sous le bâti (chemin de la  TANERIE) 
ferait office d’ouvrage de décharge pour les débordements.

L’obstruction du pont de la RD4, ou sa mise en charge par les seuls débits liquides, se traduirait par 
une  montée  des  eaux  à  l’arrière  du  pont,  inondant  les  terrasses  rive  gauche  et  rive  droite 
essentiellement  occupées  par  des  jardins,  et  par  un  déversement  sur  la  chaussée  de  la 
départementale.

Matérialisant sur environ 1,5 km la limite entre  VOLONNE et  L’ESCALE, le  ravin de  PIERRE TAILLÉE 
draine une superficie de 4,6 km² à cheval sur les territoires des deux communes. Loin, bien sûr, 
derrière LE VANÇON, il constitue avec le ravin de GRAVE l’appareil torrentiel dont le transport solide 
susceptible  d’être  charrié  jusqu’à  LA DURANCE apparaît  le  plus  important.  Les  débits  liquides 
décennal et centennal ont quant à eux été évalués (cf. réf[12]) respectivement à 25 m3/s et 38 m3/s. 

Ne traversant que des zones naturelles, ses crues ne concernent que la RD4 qu’il franchit par le biais 
d’une  buse  métallique  de  forme semi-circulaire.  La  capacité  de  transit  théorique  de  l’ouvrage, 
supérieur à 50 m3/s, est sensiblement supérieure au débit centennal, mais compte tenu des apports 
solides  potentiels  et  de  l’encombrement  important  du  lit  par  la  végétation,  on  peut  totalement 
exclure son obstruction, avec pour seules conséquences un déversement sur la chaussée de la RD4.
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4.3. Les glissements de terrain
Compte tenu conjointement des contextes topographique et géologique, et aussi en raison du fait 
que les zones exposées sont pour l’essentiel  des zones naturelles (les constructions directement 
menacées  sont  peu  nombreuses,  l’essentiel  du  bâti  se  trouvant  dans  des  secteurs 
morphologiquement  peu sensibles),  les  glissements de terrain ne constituent  pas un phénomène 
naturel particulièrement préoccupant pour  VOLONNE. On notera à ce titre que peu de glissements 
actifs ont été observés lors des investigations de terrain et que l’historique de la commune ne garde 
que peu de traces de phénomènes significatifs.

L’ossature  d’une  large  partie  des  versants  du  relief  de  TIGNE,  et  au  Sud de  celui-ci  des  pentes 
accueillant la forêt domaniale des PENITENTS et se poursuivant jusqu’à l’aplomb du vieux village est 
constituée de formations rocheuses calcaires et  marno-calcaires dont  la  sensibilité  à ce type de 
phénomène est globalement réduite, voire nulle.

Une très grande partie du périmètre d’étude, correspondant aux secteurs sur lesquels la topographie 
est également la plus défavorable, est constituée de niveaux conglomératiques d’âge tertiaire ou 
quaternaire, généralement bien indurés. Ces terrains peuvent néanmoins être sujets à des instabilités 
se  développant  de  façon combinée  avec  des  phénomènes  érosifs.  Sur  des  terrains  relativement 
pentus, le ravinement peut effectivement contribuer à déstabiliser par suppression de la butée de 
pied une étendue plus ou moins grande de terrain (de même, un glissement même modeste peut être 
à  l’origine  de  phénomènes  d’érosion  importants).  De  telles  instabilités  restent  cependant 
généralement assez superficielles, ne mobilisant le plus souvent des épaisseurs de terrain que de 
quelques décimètres, et rarement plus de un mètre.

En outre, le fait que les phénomènes érosifs affectant les terrains les plus pentus limitent fortement 
toute  accumulation  de produits  d’altération  argileux sur  une épaisseur  importante,  contribue de 
façon significative à limiter l’ampleur des phénomènes susceptibles de survenir.

Photo 13: Versant des Baumes, sujet aux glissements de terrain et aux phénomènes 
érosifs.
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Ces matériaux n’en présentent pas moins une sensibilité plus ou moins marquée au phénomène en 
raison de :

• la présence de niveaux moins indurés ;

• la présence, notamment dans les niveaux tertiaires, de bancs de constitution essentiellement 
marneuse ;

• l’existence  en  surface  d’une  tranche  d’altération  dont  l’épaisseur  peut  être  variable  et 
présentant des caractéristiques géomécaniques pour le moins médiocres.

Par  ailleurs,  les  instabilités  susceptibles  de  concerner  ces  terrains  peuvent  être  favorisées  par 
l’action des cours d’eau. Un grand nombre de ravins de taille variable, sur une large partie Est du 
périmètre étudié, entaillent en effet les versants dont ils forment l’ossature. Ces instabilités peuvent 
avoir un impact indirect important du fait des apports solides potentiellement conséquents qu’ils 
représentent pour les cours d’eau et des conséquences qu’une telle alimentation en matériaux peut 
engendrer (embâcles au niveau des ouvrages de franchissement, obstruction totale ou partielle du 
lit, accroissement du pouvoir érosif des débits de crues, etc – cf. paragraphe 4.2).

Outre les formations conglomératiques, les dépôts quaternaires tapissant les versants (colluvions, et 
à un degré moindre les éboulis) peuvent également être sujets à des désordres d’ampleur variable. 
Ces matériaux,  comme la  couverture  superficielle  des  conglomérats,  possèdent  une constitution 
argileuse pouvant être largement prépondérante, leur conférant alors de mauvaises caractéristiques 
géotechniques  et  une  vulnérabilité  importante  aux  variations  de  teneur  en  eau  et  de  pression 
interstitielle survenant notamment à la suite de précipitations importantes.

Globalement, deux types de phénomènes peuvent se déclencher :

1. la rupture plus ou moins brutale d’une épaisseur de matériaux pluridécimétrique à métrique, 
survenant lors ou après des conditions pluviométriques défavorables et/ou une modification 
des conditions  d’équilibre  à  la  suite  d’aménagements.  Cette  rupture peut  également  être 
favorisée par l’action érosive d’un cours d’eau en pied de pente ;

2. la déformation lente et plus ou moins régulière d’une faible épaisseur de terrain, favorisée 
par  l’altération  de  la  tranche  superficielle  du  sous-sol  et  l’hydromorphie  des  terrains 
(phénomène de solifluxion).

Plusieurs secteurs  situés  aux abords de zones  urbanisées  sont  concernés  par  les  glissements  de 
terrains. Il s’agit notamment :

• du versant de COTE ROUSSE, parcourus par les ruissellements issus de la partie sud du relief 
de TIGNE et du plateau de la  ROUVIÈRE, et présentant une humidité relativement importante. 
Les instabilités susceptibles de s’y produire pourraient alimenter les ravins de COTE ROUSSE 
et  de  SAINT-MARTIN en  matériaux  (celui-ci  restant  somme  toute,  dans  tous  les  cas, 
relativement modeste) ;

• du  versant  sud-ouest  du  SAINT-ANTOINE,  dominant  le  quartier  LA CROIX.  Constitué  de 
conglomérats, il peut être affecter de désordres dont l’ampleur prévisible reste modérée ;

• des  versants  aux  pieds  desquels  s’écoule  le  ravin  de  GRAVE.  Les  désordres  pourraient 
notamment concernés la  route  menant  au  BROUMAS et  les  abords  immédiats  de quelques 
constructions situées au Nord-Est de LA CALADE ;

• sur 500 m environ, du rebord de terrasse de  LA DURANCE, qui surplombe d’une dizaine de 
mètres la rivière. Des phénomènes érosifs peuvent conduire à « l’effondrement » de pans de 
matériaux de volume plus ou moins important et à un « recul » de la rupture de pente (cf. 
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Tableau 2).

4.4. Les chutes de pierres et de blocs
Les phénomènes de chutes de pierres et de blocs concernent en premier lieu, au regard en particulier 
des enjeux exposés mais aussi de l’intensité des événements potentiels, la partie du vieux-village de 
VOLONNE située en rive droite du ravin de GRAVE. Le bâti est en effet implanté en partie inférieure 
d’un  versant  caractérisé  dans  sa  partie  haute  par  la  présence  de  falaises  et  de  nombreux 
affleurements calcaires de dimensions variables.

Surplombant  de  quelques  mètres  seulement  les  constructions  à  leur  extrémité  sud-ouest,  ces 
escarpements rocheux dominent les dernières constructions implantées avant le pont de  VIERE de 
près d’une centaine de mètres (le versant voit son altitude augmenter progressivement vers le Nord-
Est).

Photo 14: Versant rocheux dominant le vieux-village.

Tant l’observation de la paroi que l’absence d’événement historique recensé (à l’exception notable 
toutefois d’un événement survenu « il y a 2 ou 3 ans » sur le flanc nord-ouest de l’éperon rocheux - 
cf. tableau 3) tendent à souligner que l’activité chutes de blocs est peu importante, en terme de 
fréquence notamment.

Les investigations  de terrain soulignent  cependant,  plus particulièrement sur le  flanc sud-est  de 
l’éperon,  une  fracturation  assez  importante  de  la  masse  rocheuse,  à  l’origine  de  l’existence 
d’éléments dont la stabilité à plus ou moins long terme paraît douteuse. Compte tenu conjointement 
du volume unitaire  de ces  compartiments  (majoritairement  pluridécimétriques  à métriques ;  des 
éléments plus volumineux sont également visibles,  ne permettant pas d’écarter  la possibilité de 
blocs susceptibles de conserver après fragmentation un volume de plusieurs m3), et de l’énergie 
qu’ils seraient en mesure d’acquérir en cas de mise en mouvement (déclivité relativement forte du 
versant, hauteur de chute), on doit craindre l’occurrence d’événements d’intensité potentiellement 
relativement  importante,  notamment pour  les  constructions  implantées dans la  partie  la  plus  en 
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amont du village. On gardera toutefois à l’esprit que la probabilité d’occurrence d’un événement de 
cette ampleur est jugée faible.

Photo 15: Affleurements calcaires dominant le vieux-village, au niveau de la tour de 
gué de l’ancienne forteresse (versant sud).

Parmi les autres secteurs du périmètre d’étude exposés à ce type de phénomène naturel, on citera 
plus particulièrement :

 le versant des DEMESSES,  au Nord-Ouest du territoire communal,  dominant des terrains 
agricoles et la RD404 sur 300 m environ. La route a déjà été touchée, il y a une trentaine 
d’années  semble-t-il,  par  un  bloc  d’un  demi  m3,  sans  qu’aucune  victime  n’ait  été  à 
déplorer. Le mauvais état de la masse calcaire et la pente relativement forte du versant 
laissent cependant craindre des phénomènes d’intensité potentiellement sensiblement plus 
élevée.

 Entre  les  versants  de  COTE ROUSSE à  l’Est  et  de  COURCOUSSON à  l’Ouest,  quelques 
habitations  implantées  entre  le  pied  de  versant  et  le  canal  de  LA PLAINE (vers  SAINTE-
CATHERINE) sont exposées à des chutes de pierres et de blocs provenant d’affleurements 
marno-calcaires  surplombant  le  secteur  d’une  cinquantaine  de  mètres  environ  au 
maximum. Compte tenu de la hauteur de chute limitée, de la pente modérée du versant et 
des  dimensions  prévisibles  modestes  des  éléments  pouvant  être  libérés  par  les 
affleurements  (sous  l’action  notamment  de  l’érosion),  l’intensité  de  ces  phénomènes 
potentiels (aucun événement ancien n’a été recensé) devrait rester limitée ;

 Le  versant  des  BAUMES,  au  Sud-Est  du  village  de  VOLONNE.  Des  affleurements  de 
poudingues  d’une  hauteur  de  quelques  mètres  à  une  dizaine  de  mètres  environ  sont 
présents dans la partie sommitale du coteau, surplombant les habitations de 80 m environ. 
Les  phénomènes  érosifs  affectant  ces  affleurements  pourraient  favoriser  la  mise  en 
mouvement  de  compartiments  qui  pourraient  conserver  malgré  le  fractionnement  des 
dimensions métriques à plurimétriques. Au regard de la déclivité prononcée du versant et 

juin 2009 Version 3.1 39



PPRN de VOLONNE Note de présentation

en dépit de la couverture forestière, on ne peut écarter l’hypothèse d’une propagation de 
blocs jusqu’en pied de versant (plusieurs constructions se trouvant ainsi concernées). La 
probabilité d’occurrence d’un tel phénomène reste toutefois relativement faible.

Photo 17: Affleurements marno-calcaires au Sud-Ouest du plateau de la Rouvière
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4.5. Retrait/gonflement des argiles (sécheresse)
Contrairement à certaines des communes voisines situées dans un contexte géologique analogue 
(L’ESCALE, PEIPIN), et en dépit des épisodes de sécheresse marquée qui ont affecté la région dans un 
passé relativement proche (1989-1993 et 1997-2001 notamment),  VOLONNE n’a jamais fait l’objet 
d’arrêté de reconnaissance de l’état de catastrophe naturelle pour ce type de phénomène et l’enquête 
réalisée  notamment  auprès  de  la  municipalité  ne  souligne  pas  l’existence  d’une  activité 
significative. Le territoire communal n’en reste pas moins globalement assez fortement exposé, 
au regard en particulier de la constitution des formations géologiques présentes sur son territoire.

La sensibilité du territoire de VOLONNE à ce type de phénomène naturel a été soulignée par l’étude 
réalisée par le B.R.G.M. (Mars 2006 – cf.  Réf[18]).  Cette étude a menée à l’élaboration d’une 
cartographie de l’aléa retrait-gonflement des argiles sur l’ensemble du département des  ALPES-DE-
HAUTE-PROVENCE, soulignant que plus de 90 % de la superficie du territoire communal étaient plus 
ou moins exposée au phénomène.

L’ensemble des sols argileux peuvent, en première approximation, être considérés comme sensibles 
aux phénomènes de retrait/gonflement, et de ce fait susceptibles d’engendrer des mouvements de 
terrain différentiels. Toutefois, seules les formations contenant une proportion notable de minéraux 
argileux  de  la  famille  des  smectites  (montmorillonite,  beidellite  notamment  –  argiles  dites 
« gonflantes ») sont en mesure d’induire des déformations significatives en cas de forte variation de 
teneur en eau.

Plusieurs paramètres, liés notamment aux contextes géologique et hydrogéologique locaux, doivent 
être considérés comme des facteurs en mesure d’aggraver fortement les conséquences d’une période 
de  sécheresse,  voire  constituer  pour  certains  un  élément  déclenchant  du  phénomène de  retrait-
gonflement :

• la  topographie ;  elle  constitue  un  facteur  de  prédisposition  pouvant  conditionner  la 
répartition spatiale du phénomène. Les constructions implantées dans des terrains en pente 
sont d’une façon générale plus sensibles, compte tenu en particulier du fait que le bâtiment 
peut être fondé sur des horizons de nature différente (et donc de sensibilité variable à la 
dessiccation). Généralement, les terrains « façade aval » (donc les plus superficiels) tassent 
davantage  que  les  terrains  « façade  amont »  (les  plus  profonds).  Par  ailleurs,  la  pente 
facilitera le ruissellement et ainsi le ré-essuyage des terrains tandis qu’au contraire l’absence 
de pente favorisera l’infiltration et ainsi le ralentissement de la dessiccation des sols.

• la présence de circulations d’eau à une profondeur relativement faible ;
• l’hétérogénéité de  la  sensibilité  à  la  dessiccation  des  sols  présents  au  droit  de  la 

construction (formation riche en smectites renfermant des lentilles de constitution grossière, 
alternance de bancs gréseux et de marnes par exemple) peut se traduire par des tassements 
différentiels provoquant des désordres (fissures,…) ;
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sol argileux

sol non-argileux

Figure 7: Désordres dus à l’hétérogénéité du terrain d’assise (Source : Référence [10]).

• la présence d’une végétation ligneuse8, voire arbustive, importante à faible distance d’une 
construction  tend  à  favoriser  l’ampleur  des  tassements  en  accentuant  les  variations 
d’humidité.

Figure 8: Désordres partiels dus à l’action localisée d’un arbre (Source : Référence  
[10]).

On notera  par  ailleurs  que  la  succession  d’une  période  de  pluviométrie  excédentaire  et  d’une 
période sèche, en augmentant l’amplitude des variations de volume des sols argileux, constitue un 
facteur aggravant prépondérant. Enfin, l’attention est attirée sur le fait que le respect des règles de 
construction  « élémentaires »  constitue  une  mesure  permettant  de  réduire  efficacement  la 
probabilité  de  dommage.  Ainsi,  les  bâtisses  dont  les  fondations  sont  de  nature  ou  de 
dimensionnement inappropriés, apparaissent particulièrement sensibles à ce type de phénomène.

8  En FRANCE, les chênes, les peupliers, les saules, les cyprès et les cèdres sont considérés comme étant les essences les 
plus « propices » à la manifestation du phénomène.
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Les désordres à déplorer, qui résultent de mouvements différentiels du sol de fondation, sont de 
nature et d’importance variables :

• décollement et affaissement des terrasses, trottoirs et escaliers extérieurs ;
• fissuration des dalles, carrelage des terrasses et trottoirs extérieurs ;
• fissuration et fruits dans les murs de soutènement extérieurs ;
• fissuration  (horizontale,  oblique  et  quelquefois  verticale)  dans  les  murs  extérieurs  des 

constructions ;
• fissures dans les cloisons intérieures ;
• décollement des planchers et plafonds intérieurs.

On gardera à  l’esprit  qu’il  faut  se garder  de corréler  de façon systématique l’existence de tels 
dommages avec l’occurrence de phénomènes liés à la sécheresse (lorsque les maisons sont réalisées 
dans le respect des règles de l’art).  Il est en effet envisageable que ces dégâts subis par le bâti 
puissent être causés par des phénomènes de glissement de terrain, phénomènes pour lesquels la 
constitution  argileuse  des  sols  est  également  un  élément  moteur  prépondérant.  Le  contexte 
topographique permet dans un grand nombre de cas, de « faire la part des choses » sur l’origine 
réelle des désordres qui peuvent être observés.

Sur le territoire de  VOLONNE, les formations présentant une sensibilité plus ou moins marquée au 
phénomène sont notamment :

• les conglomérats de la formation de  DIGNE-VALENSOLE, en alternance avec des niveaux de 
constitution marneuse ;

• les colluvions, provenant notamment de l’altération des niveaux tertiaires et des éboulis ;
• les cônes de déjection anciens, issus en particulier du démantèlement de la formation de 

DIGNE-VALENSOLE ;
• les alluvions anciennes, d’origine fluvio-glaciaire, de LA DURANCE (haute terrasse).

Ces formations couvrent une large partie Est du périmètre d’étude, sur laquelle le relief est en outre 
dans l’ensemble souvent assez fortement prononcé,  constituant ainsi  un facteur particulièrement 
aggravant.

4.6. Les ruissellements et le ravinement
Ce  phénomène  peut  prendre  deux  formes  très  différentes  dans  leur  manifestation  et  leurs 
conséquences.  Il  s’agit  en  effet  soit  de  l’érosion  des  sols  par  les  eaux  de  ruissellement,  soit 
d’écoulements  la  plupart  du  temps  diffus  des  eaux  météoritiques  sur  des  zones  naturelles  ou 
aménagées,  pouvant  se  concentrer  à  la  faveur  de  singularités  topographiques  (thalweg plus  ou 
moins ouvert, combes fortement encaissées) ou d’aménagement (chemins, pistes forestières…).

Les  phénomènes  de  ravinement plus  ou  moins  actifs  affectent  de  vastes  zones  du  périmètre 
d’étude de VOLONNE. Le développement de ce type de phénomène naturel est favorisé par plusieurs 
paramètres,  en premier  lieu  la  géologie,  la  topographie,  la  présence  et  la  densité  d’un couvert 
végétal,  et  l’intensité  des précipitations.  Les zones touchées sont  souvent  des terrains en partie 
dénudés  et  vallonnés,  voire  accidentés,  qui  favorisent  de  ce  fait  le  développement  et  la 
concentration de ruissellements.

L’essentiel des phénomènes de ravinement se développant (ou susceptibles de se développer) sur 
VOLONNE concernent  les dépôts  conglomératiques  (d’âge tertiaire  -  formation de  VALENSOLE -  ou 
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quaternaire), pouvant générer la chutes d’éléments isolés mais aussi de pans de matériaux plus ou 
moins  volumineux.  Ces  phénomènes  contribuent  activement  à  alimenter  les  ravins  en transport 
solide.

On peut également distinguer les phénomènes érosifs touchant les niveaux marneux (secteurs de 
SAINT-JEAN, LA LAUZIERE, COTE-ROUSSE notamment), alimentant les ravins en fines et contribuant à 
minorer les capacités hydraulique des fossés d’évacuation des eaux pluviales (colmatage).

Au sein du périmètre étudié, les secteurs les plus touchés correspondent au versant rive droite du 
ravin de GRAVE en amont des BROUMAS, aux flancs nord-est et nord-ouest du relief de LA MAGDELEINE, 
au versant rive droite du ravin de PIERRE TAILLÉE, aux pentes situées au Sud de LA LAUZIERE (en rive 
droite du ravin de  TARAVON), ainsi qu’à une large partie du bassin d’alimentation du ravin de  LA 
ROSÉE (secteur de COUFFOUREN notamment).

De nombreuses zones de superficie plus ou moins limitée, sur lesquelles le ravinement présente une 
activité variable, sont par ailleurs observables par endroit sur l’ensemble de la zone d’étude.

Photo 18: Ravinement affectant un versant dont l’ossature est constituée de 
conglomérats, surmontant des marno-calcaires. Secteur Saint-Jean.

Compte tenu à la fois du contexte topographique et de l’intensité potentielle des précipitations qui 
peuvent être observées lors d’épisodes orageux, une partie importante de la commune (accueillant 
une  large  part  des  zones  urbanisées),  est  concernée  de  façon  plus  ou  moins  vive  par  les 
phénomènes de ruissellement.
Les versants dominant la plaine de LA DURANCE sont en effet entaillés par un nombre relativement 
important de ravins dont les bassins versants, bien que de superficie le plus souvent très modeste 
(inférieure à 50 ha), n’en sont pas moins capables de générer des apports liquides (et pour certains 
solides) conséquents. En effet, outre le fait qu’un épisode pluvieux de forte intensité est susceptible 
de survenir dans un contexte de saturation des terrains dû par exemple à des pluies prolongées 
(augmentant ainsi le ruissellement), le faible à très faible temps de concentration des écoulement et 
l’absence  de  capacités  d’écrêtement  des  crues,  génèrent  des  débits  instantanés  potentiellement 
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relativement élevés. La présence dans la partie supérieure de certains de ces bassins versants de 
plateaux ou zones de replat à vocation agricole (SAINT-ANTOINE, LA LAUZIERE, LA ROUVIÈRE), ainsi la 
relative  imperméabilité  des  terrains  de  surface  (conglomérats  le  plus  souvent  fortement  indurés, 
terrains  marno-calcaires,  colluvions),  ont  une  incidence  forte  sur  le  développement  des 
ruissellements.

Avant  le  développement  (globalement  relativement  récent)  de  l’urbanisation,  les  écoulements 
traversaient  les  terres  agricoles  par  le  biais  de  fossés  ou  de  coussières  (dans  l’ensemble  bien 
entretenus)  se  poursuivant  jusqu’à  LA DURANCE.  Les  divagations  occasionnelles  étaient  sans 
conséquence majeure compte tenu de l’occupation des sols. L’accroissement progressif du bâti, qui 
s’accompagne d’une imperméabilisation croissante des terrains, s’est effectué sans compensation 
satisfaisante  de  l’augmentation  des  écoulements  qui  en  résulte,  voire  au  détriment  du  réseau 
d’évacuation.

Certains de ces ravins sont ainsi caractérisés, à leur entrée dans les zones urbanisées, par l’absence 
d’exutoire (ravin de SAINT-MARTIN, dont les eaux en pied de versant s’écoulent sur la chaussée, en 
amont de la rue des OLIVIERS), ou par des ouvrages sensiblement sous-dimensionnés par rapport aux 
débits  de  crues  prévisibles.  Le  tableau  ci-dessous  récapitule  les  principaux  ravins  menaçant 
l’urbanisation (source : réf[13]), ainsi que l’estimation de leur débits caractéristiques.

Nom du ravin Point de calcul BV (km²) Q10 (m3/s) Q100 (m3/s)
Appréciation du 
transport solide 

potentiel

Saint-Jean Franchissement 
voie communale 9 0,27 4,3 6,5 Modéré à faible

La Rouvière
En amont 

immédiat des 
parcelles cultivées

0,42 5,6 8,4 Important

Cote-Rousse
En amont 

immédiat des 
habitations

0,25 3,9 5,9 Important

Saint-Martin
Débouché du ravin 
en amont de la rue 

des OLIVIERS

0,21 3,3 4,9 Modéré

Les Baumes Franchissement 
RD4 0,4 5,4 8,1 Important

Tableau 6: Principaux ravins à l’origine de phénomènes de ruissellement plus ou moins concentrés

S’inscrivant  dans le  bassin versant  du  TARAVON,  Le ravin de  SAINT-JEAN collecte  notamment les 
ruissellements issus de la partie ouest du plateau agricole de la LAUZIERE. Un fossé longeant en partie 
la route d’accès au relais permet de reprendre une partie des écoulements et de les acheminer hors 
zone urbanisée. Toutefois, lors de fortes précipitations, ces écoulements surversent sur la chaussé et 
peuvent contribuer, avec les eaux provenant de plusieurs ravines entaillant le versant, à inonder les 
constructions du lieu-dit  SAINT-JEAN (habitations et bâtiments agricoles) et à endommager la route 
d’accès au hameau. Lors de gros orages, des divagations plus ou moins chargées en matériaux 
affectent également la voie communale n°9 au niveau de sa bifurcation vers les constructions (point 
côté  495  m  sur  l’I.G.N.),  du  fait  notamment  d’un  dimensionnement  largement  insuffisant  de 
l’ouvrage en place (deux buses de diamètre 250 mm, n’autorisant pas le transit sans débordement du 
débit décennal)
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La  vocation  agricole  du  plateau  de  LA ROUVIÈRE a  une  incidence  forte  sur  les  ruissellements, 
favorisant  le  développement  d’un  phénomène  généralisé  lors  de  fortes  précipitations.  Le 
« lessivage » du plateau associé  aux phénomènes  érosifs  concernant  les  berges  du ravin de  LA 
ROUVIÈRE sur le versant, peuvent générer un transport solide conséquent. La végétation encombrant 
le vallon (broussailles, ronces, chênes plus ou moins déracinés) est par ailleurs de nature à perturber 
les conditions d’écoulement des débits de crues. Des divagations potentiellement assez chargées 
concernent ainsi en premier lieu le pied de versant, où se trouvent des parcelles cultivées et (entre la 
RD4 et le canal d’irrigation) quelques habitations. On notera que du fait de l’importance des apports 
liquides potentiels et de la charge solide transportée, le canal ne peut être en mesure de s’opposer à 
ces divagations.

Il est à noter qu’une partie des débits de crues peut emprunter la piste menant sur le plateau et de ce 
fait lui faire subir d’importants phénomènes érosifs. Les écoulements peuvent également, de façon 
assez aléatoire en fonction des phénomènes d’érosion et de dépôts, « plonger » dans le versant en 
contre-bas du chemin et générer des divagations plus ou moins marquées.

Le ravin de COTE ROUSSE reçoit également les eaux d’une partie du plateau de LA ROUVIÈRE, et se 
caractérise par des débits aussi bien liquides que solides, relativement importants. Alors que son 
contexte  d’alimentation  est  analogue  à  celui  du  ravin  de  LA ROUVIÈRE,  il  s’en  distingue  par 
l’urbanisation occupant le pied de versant. Des débordements sont en ainsi en mesure de se produire 
dès l’entrée à hauteur des constructions, du fait du sous-dimensionnement des différents ouvrages 
existants  ou  des  possibilités  d’obstruction,  les  eaux  divagantes  pouvant  alors  se  propager  en 
emprunter la voirie et concerner de façon plus ou moins marquées plusieurs habitations. 

Comparable au ravin de  COTE ROUSSE en ce qui concerne la superficie de leur bassin versant et 
l’urbanisation occupant le pied de versant, le ravin de  SAINT-MARTIN présente un transport solide 
potentiel  sensiblement  moins  préoccupant.  Néanmoins,  en l’absence d’exutoire  au débouché du 
vallon  (à  hauteur  du  réservoir),  les  écoulements  de  crues  (estimés  à  5  m3/s  pour  un  épisode 
centennal)  emprunteront  pour  l’essentiel  l’avenue  JEAN MOULIN,  les  habitations  implantées  en 
bordure  ouest  de  la  route  étant  également  susceptibles  d’être  concernées  par  une  partie  des 
divagations. On notera que la pente restant relativement marquée, les ruissellements sont en mesure 
de s’épandre de façon plus ou moins diffuse sensiblement en aval du canal de LA PLAINE, contribuant 
avec les écoulements provenant du ravin de COTE ROUSSE à inonder en situation exceptionnelle une 
large partie de la plaine de LA DURANCE.

La ravin des BAUMES draine un bassin versant dont une large partie est vouée à l’agriculture (plateau 
de  SAINT-ANTOINE – landes à thym, cultures saisonnières). Les débits de crues, importants tant du 
point de vue de l’aspect liquide (Q100 = 8,1 m3/s) que de la charge solide (liée à une activité marquée 
touchant la formation de VALENSOLE et aux fines provenant du plateau) menacent principalement la 
RD4 et les quelques constructions situées en bordure de la route, en raison du dimensionnement 
insuffisant de l’ouvrage de franchissement (buse de diamètre 800 mm avec entonnement béton) et 
du  risque  élevé  d’obstruction  de  celui-ci.  On  signalera  qu’en  aval  de  la  route,  le  chenal 
d’écoulement a été artificialisé jusqu’à la retenue de  L’ESCALE (pose d’enrochements non liés), de 
façon notamment à limiter le risque d’érosion de berges.

Remarque :  VOLONNE est de nos jours encore desservie par le canal de LA PLAINE, alimenté par les 
eaux du torrent du VANÇON et traversant l’essentiel du territoire communal à distance plus ou moins 
grande du pied de versant. Ce canal et le réseau qu’il alimente, font office de drain de collecte des 
ruissellements de versant, voire de réseau d’évacuation d’eaux pluviales dans les secteurs urbanisés. 
Des débordements, dus au manque d’entretien et/ou à ces apports, sont de ce fait possibles. Ces 
phénomènes, qui ne sont pas  stricto senso d’origine naturelle, ne sont pas pris en compte dans le 
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présent document.

Photo 19: Ravin des baumes – Ouvrages de protection des berges en aval de la  
RD4.

4.7. Les séismes
Les particularités de ce phénomène, et notamment l'impossibilité de l'analyser hors d'un contexte 
régional  - au  sens  géologique  du  terme -  imposent  une  approche  spécifique.  Cette  approche 
nécessite  des  moyens  importants  et  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Il  sera  donc 
exclusivement fait ici référence au zonage national établi par le décret n°91-461 du 4 mai 1991 
relatif à la prévention du risque sismique pour l'application des nouvelles règles de construction 
parasismique. Ce document divise le territoire français en quatre zones en fonction de la sismicité 
historique et des données sismotectoniques. Les limites de ces zones ont été ajustées à celles des 
circonscriptions  cantonales.  La  commune  de  VOLONNE est  ainsi  située  dans  une  zone  de  faible 
sismicité dite « Zone Ib ». Ce classement traduit les faits suivants : 

1. aucun séisme d'intensité9 maximale supérieure ou égale à IX n'a été enregistré dans la zone ;
2. la  période  de  retour  d’une  secousse  d’intensité  supérieure  à  VIII  dépasse  

250 ans ;
3. la  période  de  retour  d’une  secousse  d’intensité  supérieure  à VII  dépasse  

75 ans ;
4. des séismes d'intensité maximale supérieure ou égale à VIII sont connus dans la province 

sismotectonique ;
5. les déformations plio-quaternaires10 sont notables dans la province sismotectonique.

9  L'intensité d'un séisme est définie en un lieu donné par les effets de la secousse, mesurés selon une échelle 
arbitraire. L'échelle utilisée actuellement est l'échelle M.S.K. (allant de I à XII), qui précise l'ancienne échelle de 
MERCALLI.

10  Déformation plio-quaternaire : déformation des terrains apparue au cours du Pliocène (partie supérieure de l’ère 
Tertiaire) et de l'ère quaternaire, c'est-à-dire approximativement au cours des 8 derniers millions d'années.
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5. Caractérisation et cartographie des aléas

La notion d'aléa est complexe et de multiples définitions ont été proposées. Nous retiendrons la 
définition suivante, aussi imparfaite qu'elle puisse être : 

l'aléa  traduit,  en  un  point  donné,  la  probabilité  d'occurrence  d'un  phénomène 
naturel de nature et d'intensité définies.

Du  fait  de  la  grande  variabilité  des  phénomènes  naturels  et  des  nombreux  paramètres  qui 
interviennent  dans  leur  déclenchement,  l’aléa  ne  peut  être  qu’estimé  et  son  estimation  est  très 
complexe. Son évaluation reste en partie subjective ; elle fait appel à l'ensemble des informations 
recueillies au cours de l'étude, au contexte géologique, aux caractéristiques des précipitations… et à 
l'appréciation du chargé d'études. Pour limiter l’aspect subjectif, des grilles de caractérisation des 
différents aléas ont été définies à l’issue de séances de travail regroupant des spécialistes de ces 
phénomènes (cf. § 5.3).

5.1. Notions d'intensité et de fréquence
La définition de l'aléa impose donc de connaître, sur l'ensemble de la zone étudiée, l'intensité et la 
probabilité d'occurrence (ou d'apparition) des phénomènes naturels.

L'intensité  d'un  phénomène  peut  être  appréciée  de  manière  variable  en  fonction  de  sa  nature 
même : débits liquide et solide pour une crue torrentielle, volume des éléments pour une chute de 
blocs, importance des déformations du sol pour un glissement de terrain, etc... L'importance des 
dommages causés par des phénomènes passés peut également être prise en compte.

L'estimation de la probabilité d'occurrence d'un phénomène de nature et d'intensité données passe 
par l'analyse statistique de longues séries de mesures. Elle s'exprime généralement par une période 
de retour qui correspond à la durée moyenne qui sépare deux occurrences du phénomène. 

Si certaines grandeurs sont relativement faciles à mesurer (les débits liquides par exemple), d'autres 
le sont beaucoup moins, soit du fait de leur nature, soit du fait de leur caractère instantané (chute de 
blocs). La probabilité d'occurrence des phénomènes sera donc généralement appréciée à partir des 
informations historiques, des contextes géologique et topographique, et des observations du chargé 
d'études qui se base sur des tableaux de caractérisation des aléas.

Remarque : Il  existe  une  forte  corrélation  entre  l'apparition  de  certains  phénomènes 
naturels - tels  que  crues  torrentielles,  inondations  ou  glissements  de  terrains - et  des 
épisodes météorologiques particuliers. L'analyse des conditions météorologiques peut 
ainsi permettre une analyse prévisionnelle de ces phénomènes.

5.2. Définition des degrés d'aléa et zonage
La difficulté à définir l'aléa interdit de rechercher une trop grande précision dans sa quantification. 
On se bornera donc à hiérarchiser l'aléa en trois niveaux (ou degrés), traduisant la combinaison de 
l'intensité et de la probabilité d'occurrence du phénomène. Par cette combinaison, l’aléa est qualifié 
de faible (niveau 1), de moyen (niveau 2) et de fort (niveau 3). Cette démarche est le plus souvent 
subjective et se heurte au dilemme suivant : une zone atteinte de manière exceptionnelle par un 
phénomène intense doit-elle être décrite comme concernée par un aléa faible (on privilégie la faible 
probabilité  d'occurrence  du  phénomène),  ou  par  un  aléa  fort  (on  privilégie  l'intensité  du 
phénomène) ?
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La vocation des PPRN conduit  à s'écarter  quelque peu de la stricte  approche probabiliste pour 
intégrer  la  notion  d'effet  sur  les  constructions pouvant  être  affectées.  Il  convient  donc  de 
privilégier l'intensité des phénomènes plutôt que leur probabilité d'occurrence.

5.3. Définition des aléas par phénomène naturel
Les critères retenus pour le zonage « aléas » sont ceux proposés dans les pages suivantes.
5.3.1. Remarques relatives au zonage

5.3.1.1. Cohérence des cartes d'aléas
La carte des aléas a été établie :

– sur un fond topographique au 1/10 000 pour l'ensemble du territoire communal ;

– sur un fond cadastral au 1/5 000 pour l'emprise de la zone urbanisée de la commune.

Du  fait  de  différence  d'échelle  et  des  caractéristiques  des  fonds  utilisés,  des  écarts  peuvent 
apparaître entre ces deux cartographies. Dans ce cas, c'est toujours la carte la plus détaillée (carte au 
1/5000 sur fond cadastral) qui constitue le document de référence.

5.3.1.2. Représentation des zones d'aléas
Chaque  zone  distinguée  sur  la  carte  des  aléas  est  matérialisée  par  une  limite  et  une  couleur 
traduisant le degré d'aléa et la nature des phénomènes naturels intéressant la zone.

5.3.1.3. Généralisation des l'aléa sur le territoire
De nombreuses zones, dans lesquelles aucun phénomène actif n'a été décelé, sont décrites comme 
étant  exposées  à  un aléa faible - voire  moyen - de  mouvement  de terrain.  Le zonage  traduit  un 
contexte topographique ou géologique dans lequel une modification des conditions actuelles peut se 
traduire par l'apparition de nombreux phénomènes. Les modifications peuvent être très variables 
tant par leur nature que par leur importance. Les causes les plus fréquemment observées sont les 
terrassements, les rejets d'eau et les épisodes météorologiques exceptionnels.

Dans la majorité des cas, l'évolution des phénomènes naturels est continue, la transition entre les 
divers  degrés  d'aléa  est  donc  théoriquement  linéaire.  Lorsque  les  conditions  naturelles  
- notamment  la  topographie - n'imposent  pas  de  variations  particulières,  les  zones  d'aléas  fort, 
moyen et faible sont « emboîtées ». Il existe donc, dans ce cas, pour une zone d'aléa fort donnée, 
une zone d'aléa moyen et une zone d'aléa faible qui traduisent la décroissance de l'activité et/ou de 
la  probabilité  du  phénomène avec  l'éloignement.  Cette  gradation  est  théorique  et  elle  n'est  pas 
toujours représentée notamment du fait des contraintes d'échelle et de dessin.

5.3.2. L'aléa « inondation »
L’aléa Inondation a été hiérarchisé en trois niveaux (fort, moyen et faible) reposant sur le couple 
hauteur de submersion / vitesse d’écoulement. Le tableau ci-après présente la grille de classification 
retenue.
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5.3.3. L'aléa « crue torrentielle »

Aléa Indice Critères
Fort T3 - Lit mineur du torrent ou de la rivière torrentielle avec bande de 

sécurité de largeur variable, selon la morphologie du site, 
l’importance de bassin versant ou/et la nature du torrent ou de la 
rivière torrentielle.
- Ecoulements préférentiels dans les talwegs et les combes de forte 
pente.
- Zones affouillées et déstabilisées par le torrent ou la rivière 
torrentielle (notamment en cas de berges parfois raides et constituées 
de matériaux de mauvaise qualité mécanique).
- Zones soumises à des probabilités fortes de débâcles.
- Zones de divagation fréquente des torrents et rivières torrentielles 
entre le lit majeur et le lit mineur.
- Zones atteintes par des crues passées avec transport solide et/ou 
lame d’eau de plus de 0,5 m environ.
- Zones situées à l’aval de digues jugées notoirement insuffisantes (du 
fait de leur extrême fragilité ou d’une capacité insuffisante du 
chenal).

Moyen T2 - Zones situées à l’aval d’un point de débordement potentiel avec 
possibilité d’un transport solide.
- Zones situées à l’aval d’un point de débordement potentiel avec 
écoulement d’une lame d’eau boueuse de plus de 0,5 m environ et 
sans transport solide.
- Zones situées à l’aval de digues jugées suffisantes (en capacité de 
transit) mais fragiles (risque de rupture).

Faible T1 - Zones situées à l’aval d’un point de débordement potentiel avec 
écoulement d’une lame d’eau boueuse de moins de 0,5 m environ et 
sans transport solide.
- Zones situées à l’aval de digues jugées satisfaisantes pour 
l'écoulement d’une crue au moins égale à la crue de référence et sans 
risque de submersion brutale au-delà.
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Vitesse (m/s).
Hauteur (m).

de 0 à 0,5 m/s. 0,5 m/s à 1 m/s > 1 m/s.

De 0 à 0,5 m. Aléa faible. Aléa moyen. Aléa fort .

De 0,5 à 1 m. Aléa moyen. Aléa moyen Aléa fort.

> 1 m. Aléa fort. Aléa fort Aléa fort.
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Les lits mineurs des torrents sont systématiquement classés en aléa fort de crue torrentielle (T3). 
Cet aléa s’applique sur une bande de terrain de 5 m à 10 m de part et d’autre de l’axe hydraulique 
(soit 10 m à 20 m au total) suivant le cours d’eau considéré.

D’une  façon  générale,  ces  ruisseaux  et  torrents  s’écoulent  dans  un  lit  bien  marqué  où  les 
débordements sont rares. Cependant, en raison de la pente et des vitesses d’écoulement en présence, 
des érosions de berges peuvent se manifester. Ces phénomènes d’érosions sont, de fait, intégrés 
dans cette bande forfaitaire de 10 m à 20 m. 
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5.3.4. L'aléa « glissement de terrain »

Aléa Indice Critères Exemples de formations 
géologiques sensibles

Fort G3

- Glissements actifs dans toutes 
pentes avec nombreux indices de 
mouvements (niches d’arrachement, 
fissures, bourrelets, arbres basculés, 
rétention d’eau dans les contre-
pentes, traces d’humidité) et dégâts 
au bâti et/ou aux axes de 
communications
- Auréole de sécurité autour de ces 
glissements
- Zone d’épandage des coulées 
boueuses
- Glissements anciens ayant entraîné 
de fortes perturbations du terrain
- Berges des torrents encaissés qui 
peuvent être le lieu d’instabilités de 
terrain lors de crues

- Couverture d’altération des 
marnes et calcaires argileux 
d’épaisseur connue ou estimée > 
ou = 4 m
- Moraines argileuses
- Argiles glacio-lacustres
- «molasse» argileuse
- Schistes très altérés
- Zone de contact couverture 
argileuse/rocher fissuré
- ...

Moyen
G2

- Situation géologique identique à 
celle d’un glissement actif et dans les 
pentes fortes à moyennes (à titre 
indicatif 35° à 15°) avec peu ou pas 
d’indices de mouvement (indices 
estompés)
- Topographie légèrement déformée 
(mamelonnée liée à du fluage)
- Glissement actif dans les pentes 
faibles (<15° ou inférieure à l’angle 
de frottement interne des matériaux ϕ 
du terrain instable) avec pressions 
artésiennes

- Couvertures d’altération des 
marnes et calcaires argileux 
d’épaisseur connue ou estimée < 4 
m
- Moraine argileuse peu épaisse
- Molasse sablo-argileuse
- Eboulis argileux anciens
- Argiles glacio-lacustres
-...

Faible G1

- Glissements potentiels (pas d’indice 
de mouvement) dans les pentes 
moyennes à faibles (à titre indicatif 
20 à 5°) dont l’aménagement 
(terrassement, surcharge...) risque 
d’entraîner des désordres compte 
tenu de la nature géologique du site

- Pellicule d’altération des marnes 
et calcaires argileux
- Moraine argileuse peu épaisse
- Molasse sablo-argileuse
-...
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5.3.5. L'aléa « chute de pierres et de blocs »

Aléa Indice Critères

Fort P3

- Zones exposées à des éboulements en masse et à des chutes fréquentes 
de blocs ou de pierres avec indices d’activité (éboulis vifs, zone de départ 
fracturée avec de nombreux blocs instables, falaise, affleurement 
rocheux)
- Zones d’impact
- Auréole de sécurité autour de ces zones (amont et aval)
- Bande de terrain en plaine au pied des falaises, des versants rocheux et 
des éboulis (largeur à déterminer, en général plusieurs dizaines de 
mètres)

Moyen P2

- Zones exposées à des chutes de blocs et de pierres isolées, peu 
fréquentes (quelques blocs instables dans la zone de départ)
- Zones exposées à des chutes de blocs et de pierres isolées, peu 
fréquentes, issues d’affleurements de hauteur limitée (10 - 20 m)
- Zones situées à l’aval des zones d’aléa fort
- Pente raide dans le versant boisé avec rocher sub-affleurant sur pente > 
35°
- Remise en mouvement possible de blocs éboulés et provisoirement 
stabilisés dans le versant sur pente > 35°

Faible P1

- Zone d’extension maximale supposée des chutes de blocs ou de pierres 
(partie terminale des trajectoires)
- Pente moyenne boisée, parsemée de blocs isolés apparemment stabilisés 
(ex. blocs erratiques)
- Zone de chute de petites pierres

5.3.6. L'aléa « retrait/gonflement des argiles (sécheresse) »

Aléa Indice Critères

Moyen à 
fort R3

Zones comportant des formations géologiques de sensibilité moyenne 
à forte (terrains susceptibles de contenir une proportion d’argiles 
gonflantes) et montrant des facteurs défavorables :
Circulations d’eau potentiellement abondantes ;
Alternance fréquente de niveaux argileux et de niveaux non argileux ;
Pente forte.
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Aléa Indice Critères

Faible à 
moyen R2

Zones comportant des formations géologiques de sensibilité faible à 
modérée (terrains susceptibles de contenir une proportion d’argiles 
gonflantes) et montrant des facteurs défavorables :
Circulations d’eau possibles ;
Alternance possible de niveaux argileux et de niveaux non argileux ;
Pente modérée à forte.

Faible R1
Zone ne présentant pas de facteur défavorable prépondérant mais où 
des formations géologiques de sensibilité faible à modérée sont 
présentes.

Compte tenu d’une part  de la  multiplicité des facteurs qui interviennent dans ce phénomène et 
d’autre part de la connaissance limitée de la constitution des terrains, les degrés d’aléa « moyen » et 
« fort » de retrait/gonflement des argiles ont été remplacés par des niveaux « faible à moyen » et 
« moyen à fort ».

5.3.7. L'aléa « ravinement et ruissellement de versant »

Aléa Indice Critères

Fort V3
- Versant en proie à une érosion plus ou moins généralisée (bad-lands)
- Axes d’écoulement concentré et individualisé des eaux météoriques 
dans une combe, sur un chemin ou dans un fossé

Moyen V2

- Zone d’érosion localisée
- Griffe d’érosion avec présence de végétation clairsemée
- Ecoulement important d’eau boueuse, notamment au débouché d’axes 
d’écoulement concentré

Faible V1
- Versant à formation potentielle de ravine
- Ecoulement d’eau non concentrée, plus ou moins boueuse, sans 
transport solide sur les versants et/ou dans des zones à faible pente

5.3.8. L'aléa « sismique »
La totalité du territoire de VOLONNE est considérée comme une zone de faible sismicité (« zone Ib » 
du zonage sismique de la FRANCE).
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6. Principaux enjeux, vulnérabilité et protections réalisées

6.1. Principaux enjeux et vulnérabilité
La notion de vulnérabilité  recouvre l'ensemble des dommages prévisibles aux personnes et  aux 
biens  en  fonction  de  l'occupation  des  sols  et  des  phénomènes  naturels.  Ces  dommages 
correspondent  aux  dégâts  causés  aux  bâtiments  ou  aux  infrastructures,  aux  conséquences 
économiques et, éventuellement, aux préjudices causés aux personnes.

Sur la commune de VOLONNE, les principaux enjeux sont constitués par :

• l'urbanisation (on peut y intégrer les infrastructures touristiques et notamment le camping 
L’HIPPOCAMPE) ;

• les infrastructures de transport.

Une carte des enjeux au 1/25 000ème  sur fond topographique est jointe en annexe. La présence de 
personnes isolées dans une zone exposée à un aléa ne constitue par un enjeu au sens de ce PPRN.
6.1.1. L’urbanisation
La gradation du  danger pour la personne humaine est appréciée  en cas de survenance de l’aléa 
considéré :

 Fort : Pertes en vie humaines probables
 Moyen : Pertes en vie humaines possibles
 Faible : Pertes en vie humaines peu probables

La gradation du risque pour les biens est appréciée en cas de survenance de l’aléa considéré :
 Fort : Ruine ou endommagement très important (en coût)
 Moyen : Endommagement modéré (en coût)
 Faible : Endommagement faible (en coût)

Le tableau ci-après synthétise les principales vulnérabilités sur la commune.

Secteur Phénomène Aléa Danger pour la  
personne humaine

Risque pour les 
biens

L’essentiel du bâti 
présent sur la 

commune

Retrait/gonflement des 
argiles (sécheresse) Fort à faible Nul Fort à moyen

Habitations un peu en 
amont et en aval du 

pont

Inondation par LA 
DURANCE Fort à faible Moyen à faible Moyen à faible

Camping 
L’HIPPOCAMPE

Inondation par LA 
DURANCE

Fort à moyen Moyen à faible Moyen à faible

Vançon
Crue torrentielle 

(débordements du 
VANÇON)

Fort à faible Moyen à faible Moyen à faible
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Secteur Phénomène Aléa Danger pour la  
personne humaine

Risque pour les 
biens

Le Village
Crue torrentielle 

(débordements du 
ravin de GRAVE)

Fort à faible Moyen à faible Moyen à faible

Taravon
Crue torrentielle 

(débordements du 
ravin de TARAVON)

Fort à faible Moyen à faible Moyen à faible

Vers SAINTE-CATHERINE Chutes de blocs Moyen à faible Moyen à faible Moyen à faible

Le Village Chutes de blocs Fort à faible Moyen à faible Fort à faible

Versant LES BAUMES Chutes de blocs Moyen à faible Moyen à faible Moyen à faible

Saint-Jean Ruissellement / 
ravinement Moyen Nul Moyen à faible

Sous COURCOUSSON et 
COTE ROUSSE

Ruissellement 
(divagations des 
différents ravins 

débouchant dans les 
zones urbanisées)

Moyen à faible Faible à nul Moyen à faible

La Croix / Les 
Baumes

Ruissellement 
(divagations des 
différents ravins 

débouchant dans les 
zones urbanisées)

Moyen à faible Faible à nul Moyen à faible

Tableau 7: Enjeux humains et matériels.

6.1.2. Les infrastructures de transports
Le réseau routier est principalement constitué des RD4 et RD404.

La RD4, qui relie L’ESCALE à SALIGNAC en traversant l’urbanisation de VOLONNE, est essentiellement 
concernée par des phénomènes hydrauliques. Sur quelques dizaines de mètres au niveau du village, 
la chaussée pourrait notamment être submergée par les eaux du ravin de  GRAVE, dans l’hypothèse 
d’une  obstruction  de  l’ouvrage  assurant  son  franchissement  (eaux  de  surverse,  hauteur  de 
submersion limitée).

Par ailleurs, la chaussée est concernée sur une grande partie de sa traversée du territoire de VOLONNE, 
par  les  écoulement  provenant  (en  période  d’épisode  pluviométrique  de  forte  intensité)  des 
divagations des principaux ravins entaillant les versants. Cela concerne plus particulièrement les 
tronçons situés d’une part au Sud du village (« sous » le versant des  BAUMES) et d’autre part au 
Nord-Ouest du village (« sous » les versants de COTE-ROUSSE et du COURCOUSSON). On notera que la 
chaussée  située  au  pied  des  BAUMES est  à  la  fois  exposée  à  des  écoulements  plus  ou  moins 
importants,  mais  également  au  droits  des  traversées  de  ravins  à  un  engravement  pouvant  être 
conséquent. Au Nord-Ouest du village, les écoulements possibles quant-à-eux sont peu chargés en 
matériaux.

En cas d’obstruction de l’ouvrage hydraulique, la chaussée de la RD4 peut également être affectée 
par les débordements du ravin de PIERRE TAILLÉE (en limite avec L’ESCALE).

La  RD404 ne  concerne  le  territoire  de  VOLONNE que  sur  un  linéaire  voisin  de  2 km.  Vers  LES 
DEMESSES,  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  commune,  son  tracé  est  exposé  d’une  part  à  des 
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ruissellements plus ou moins diffus, et d’autre part (sur près de 400 m) à des chutes de pierres et de 
blocs.

D’autre part, la RD404 est exposée aux crues de LA DURANCE. Pour un débit de 2450m3/s, EDF a 
estimé la revanche sous le pont actuel de VOLONNE à moins de 0,60 m. Pour un débit centennal de 
2700 m3/s  (débit  de  référence  dans  le  cadre  de  ce  document),  et  en  tenant  compte  de  plus  de 
l’impact potentiel des bois que pourrait charrier la rivière à l’occasion d’un événement de cette 
ampleur,  on  peut  craindre  pour  la  pérennité  de  l’ouvrage.  La  chaussée  pourrait  en  outre  être 
submergée sensiblement jusqu’à hauteur des premières constructions présentes en rive gauche.

Enfin, on signalera que la route communale menant aux BROUMAS est exposée sur plusieurs tronçons 
(notamment entre le pont de VIERE et LA CALADE d’une part, et entre LA CALADE et LES TROIS BASTIDES 
d’autre  part)  à  différents  aléas  (faible  à  moyen  le  plus  souvent)  de  glissements  de  terrains, 
ruissellement et ravinement, et chutes de pierres et blocs.

6.2. Dispositifs de protection existants
A notre connaissance, la présence d’ouvrages de protection sur le périmètre d’étude de VOLONNE se 
limite (à l’exception de protections de berges ou murs de soutènement ponctuels) à la plage de 
dépôts  (avec  un  barrage-seuil  en  béton,  à  section  déversante)  établie  environ  
250  m en  aval  de  LA CALADE.  Cet  ouvrage  a  pour  objectif  de  contrecarrer  le  transport  solide 
potentiel du ravin de GRAVE.

D’autre  part,  on  pourra  considérer  bien  que  ce  ne  soit  pas  leur  fonction  première,  que  les 
aménagements hydro-électriques  réalisés  le  long de  LA DURANCE (barrages de  SERRE-PONÇON,  LA 
SAULCE, SAINT-LAZARE et L’ESCALE notamment) contribuent dans une certaine mesure à la lutte contre 
les crues de la rivière au droit de  VOLONNE (cf. paragraphe 4.1). Suite aux crues de 1994, EDF a 
notamment décidé de modifier la consigne de gestion de crue de SERRE-PONÇON, avec l’exploitation 
d’une surcote de 2m pendant les crues, pour retarder la crue de LA DURANCE amont SERRE-PONÇON par 
rapport à celle du BUËCH et du bassin intermédiaire.

On insistera  cependant  sur le  fait  qu’en conditions  météorologiques  exceptionnelles  et  en 
fonction du niveau de la retenue, le gestionnaire peut être amené à procéder à « l’effacement » 
des  ouvrages,  conduisant  ainsi  à  une  dynamique  de  crue  analogue  à  celles  survenues 
antérieurement à l’aménagement de la rivière (rappel : Q100 « naturel » à L’ESCALE = 3300 m3/s).

D’autre  part,  on  peut  considérer  que  l’étude  réalisée  par  le  RTM  sur  les  phénomènes  de 
ruissellement touchant la commune (réf[13]) constitue une mesure passive de protection contre les 
conséquences  de  ce  type  de phénomène naturel.  Cette  étude  réalise  en  effet  un  diagnostic  des 
principaux ravins menaçant le bâti et de leur activité prévisible.

On soulignera  par  ailleurs  le  fait  que  les  ouvrages  de  protection  ne  constituent  jamais  une 
protection absolue contre les phénomènes naturels. En effet, une protection, quelle qu’elle soit, 
est dimensionnée pour un phénomène de référence (ou phénomène de projet). On ne peut en effet 
pas se protéger contre tout, ne serait-ce que pour des raisons budgétaires. En cas de survenance d’un 
phénomène d’ampleur supérieure au phénomène de référence, il faut s’attendre à l’inefficacité de la 
protection,  voire  à  une  aggravation  des  conséquences  des  phénomènes.  On  considérera  alors 
l’existence d’un risque résiduel.
Le même constat vaut en ce qui concerne l’entretien de l’ouvrage de protection. Ce dernier a été 
dimensionné pour assurer une protection acceptable en terme de rapport coût – efficacité - risque 
résiduel. Généralement fortement sollicité par le milieu agressif dans lequel il a été implanté, cet 
ouvrage peut cependant perdre rapidement en efficacité en fonction de son niveau de dégradation. 
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L’efficacité d’une plage de dépôt telle que celle « barrant » le ravin de GRAVE est ainsi conditionnée 
notamment  à  des  opérations  de purge de façon à  éliminer  les  apports  de  crues  et  à  rétablir  la 
capacité  de  stockage  originelle.  Il  convient  donc  toujours  de  tenir  compte  de  la  composante 
« entretien » pour juger de l’efficacité à long terme de la protection. Par extension, un ouvrage de 
protection ne pourrait être fiable en dehors de tout  engagement d’entretien à long terme, que sa 
gestion soit du ressort public ou privé.
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Annexe 5 - Glossaire
A

Aléa : Probabilité d'occurrence d'un phénomène naturel de nature et d'intensité définies. Le plus souvent, l’aléa 
est estimé qualitativement grâce à une échelle à 4 degrés : FORT, MOYEN, FAIBLE, NUL.

Alluvions : Sédiments des cours d’eau (et des lacs) composés, selon les régions traversées et la force du courant,  
de galets, de graviers et de sables en dépôts souvent lenticulaires.

C

Chevauchement : Mouvement  tectonique  conduisant  un  ensemble  de  terrains  à  en  recouvrir  un  autre  par  
l’intermédiaire d’un contact anormal peu incliné (surface de chevauchement).

Colluvions : Dépôts superficiels provenant de l’altérations du substratum et n’ayant subit qu’un faible transport.

Conglomérat : Roche sédimentaire détritique formée pour 50 % au moins de débris  de roches  de dimension  
supérieure à 2 mm et liés par un ciment.

D

Danger : Etat  correspondant  aux préjudices  potentiels  d’un phénomène naturel  sur les  personnes.  Le danger 
existe indépendamment de la présence humaine. Son niveau est fonction de la probabilité d’occurrence de ce 
phénomène et de sa gravité.

Détritique : Qui est formé en totalité ou en partie de débris. Une roche détritique est ainsi composée pour 50 %  
au moins de débris divers. Les plus importantes sont les roches détritiques terrigènes, constituées de débris issus  
de l’érosion d’un continent.

Dommage : Conséquences économiques défavorables d’un phénomène naturel sur les biens, les activités et les  
personnes (exprimés généralement sous une forme quantitative et monétaire).

E

Embâcles : Accumulation de matériaux transportés par les flots (végétation, galets, détritus divers,…) en amont  
d’un ouvrage (pont,…) ou bloqués dans des parties resserrées d’une vallée ou d’un thalweg.

Enjeux : Personnes, biens, activités, patrimoines, etc, susceptibles d’être affectés par un phénomène naturel.

Épicentre : Point situé à la surface du sol, à la verticale du foyer (voir ce terme) d’un séisme. C’est au voisinage  
de l’épicentre que les effets des séismes sont les plus forts.

F

Faille : Fracture ou zone de fracture dans la roche, le long de laquelle les deux bords se déplacent l’un par  
rapport à l’autre.

Foyer     : Point origine de la rupture au sein de l’écorce terrestre engendrant un séisme. Les foyers peuvent être  
plus ou moins profonds ; la majorité des foyers sismiques connus en France métropolitaine sont situés entre 5 et  
15 km de profondeur.

G

Géomécanique   (caractéristique…)   : Caractéristiques des roches et des sols qui conditionnent leur résistance et  
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leur stabilité. La saturation en eau des terrains modifie généralement leurs caractéristiques géomécaniques.

H

Hydrogéomorphologie : Analyse des conditions naturelles et anthropiques d’écoulement des eaux dans un bassin  
versant.

I

Intensité   (d’un phénomène)   : Expression de la violence ou de l’importance d’un phénomène, évaluée ou mesurée  
par des paramètres physiques.

L

Lit mineur : Lit ordinaire du cours d’eau, généralement bien délimité entre des berges abruptes, plus ou moins  
élevées et continues, et peu ou pas colonisé par la végétation du fait de la fréquence de l’écoulement des eaux.

Lit  majeur :  zone  plus  ou  moins  large  d’extension  maximale  des  crues  d’un  cours  d’eau,  souvent  limitée 
latéralement  par un talus  d’érosion marqué matérialisant  le passage à une terrasse alluviale ancienne ou à  
l’encaissant (relief).

P

Période de retour : Durée théorique moyenne, exprimée en année, qui sépare deux occurrences d’un phénomène  
donné si l’on considère une période de temps suffisamment longue. Une crue de période de retour 10 ans se 
reproduit en moyenne 10 fois par siècle. On peut également estimer que ce phénomène a une chance sur 10 de se  
produire chaque année.

Poudingues : Roche sédimentaire détritique formée de galets (éléments arrondis) liés par un ciment.

R

Risque   (naturel)   : Pertes probables en vies humaines, en biens et en activités consécutives à la survenance d’un  
aléa naturel.

V

Vulnérabilité : Au sens le plus large, exprime le niveau de conséquences prévisibles d’un phénomène naturel sur  
les enjeux.
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